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et techniques. 


Une liste des 250 revues photographiées est communiquée sur 
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ESSAI SUR L'’AIGRETTE GARZETTE 
TA G. GARZETTA) EN FRANCE 





par José A. VALVERDE 
(Valladolid) 


La vie des Aigrettes garzettes, en France, n’a pas encore été 
traitée dans son ensemble, malgré les nombreuses données de la 
littérature. Nous avons revue cette question pendant notre séjour 
dans ce pays du 23 avril au 17 juin 1954. 

Cette étude n’est qu’un schéma de la vie de l'Oiseau, dont chaque 
donnée demande à être précisée ou confirmée. Les chapitres sui- 
vants seront traités : 

Historique ; histoire, emplacement et description des colonies ; 
étude quantitative de la population ; sociabilité ; mouvements ; 
vie en société ; hivernage et migration ; alimentation des Aigrettes 
(étendue et descriptions des territoires de pêche, analyses de con- 
tenus stomacaux, concurrence alimentaire, façon de pêcher et 
niche); ennemis; origine de la population. 
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Un travail de ce genre exige un minutieux examen des données, 
toujours fastidieux, mais c’est le seul moyen susceptible d’aider les 
chercheurs, mieux préparés, qui pourront le continuer. 


I 
HISTORIQUE 


L'hypothèse, suivant laquelle la colonisation de la France par les 
Aigrettes garzettes est un fait très récent, à déjà été émise, mais 
dans le peu de littérature que nous avons pu consulter, il existe des 
références anciennes concernant cl 








oiseaux. CRESPOX dit que 
loiseau «est de passage périodique dans nos contrées : au printemps 
il suit la côte maritime et ne s’écarte jamais dans l’intérieur des 
terres. Tous ceux qui m'ont été envoyés provenaient de ces loca- 
lités. L'espèce n’est jamais abondante ici, » Et il ajoute : « Des per- 
sonnes dignes de foi, m'ont assuré que l’Aigrette nichait dans nos 
marais. Je n’ai pu vérifier ce fait par moi-même. Cependant cela 
pourrait être, puisqu'elle se propage en Sardaigne et en Sicile» (1) *. 

En 1845, Marcel de Serres (2) signale, à nouveau, la Petite 
Aigrette avec arrivée précoce le 1 mai, et arrivée tardive le 
20 mai. Ces observations semblent se rapporter à l'Hérault. 

Jaugerr (1859, Rice ornithologiques…) écrit : « Nous la 
voyons, toutes les années, dans le voisinage de nos marais, vers les 
mois de mai et de juin. J'en ai rencontré dans la basse Camargue 
jusqu’à la fin de juillet, ce qui laisserait supposer qu'elle se repro- 
duit chez nous. Les sujets que nous tuons en automne... tous 
ceux qui nous arrivent au printemps... ». Toutes ces données, qui 
paraissent bien être celles, personnelles, de JaugErr, établissent 
la régularité de la présence de l'espèce en Camargue et Provence, 
au milieu du siècle dernier. 

Nous n'avons guère de données sur la présence de l’Aigrette 
garzette entre cette époque-là et le début du xx siècle. La raison 
principale en est le défaut d’observateurs. Cependant il existe 
quelques captures d'Aigrettes dans la collection BESAUCÈLE, à 
Toulouse, l’une faite en Haute-Garonne le 4 mai 1892, l’autre dans 
le Gers de 1876, et dans la collection MarMorrTAN, faites en Ca- 
margue le 29 avril 1880 et 4 mai 1882, qui indiquent la permanence 














(1) Les références données en chiffres entre ‘parenthèses figurent dans la biblio- 
graphie à la fin du travail. 
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de l'espèce, et ce, en dépit de la chasse aux plumes qui ravage des 
populations d'oiseaux, bien plus nombreuses, et qui a dû atteindre 
les Aigrettes françaises. Nous ne trouvons guère d’autres références 
aux oiseaux de France, si ce n’est pour proposer « l'élevage de l’Ai- 
grette en Corse et en Camargue », dans la Convention internationale 
pour la protection des Oiseaux utiles à l’agriculture de 1902. Léon 
BozLack (3) ne dit pas si l'essai fut mis en pratique. 

On parle, pour la première fois de façon précise, des Héronnières 
du Rhône, en 1915 (Rev. fr. orn., p. 36, n° 71) où ApreL déclare que 
les Bihoreaux viennent nicher chaque année dans une colonie, sur 
les arbres du fleuve. Il ne dit rien, cependant, des Aigrettes. 
D'autre part, il semble que GLEGG, qui visita pour la première fois 
la Camargue en 1914, quoique ses notes concernent plutôt les années 
1924-1930, parle des Aigrettes couramment. Dans ces années là les 
Aigrettes devaient être déjà communes en Camargue, ce qui n’a 
rien d'étonnant puisqu'il existait déjà des colonies vers 1920. Il 
existe vraisemblablement des publications concernant cette pé- 
riode, que nous n’avons pu consulter. 

En 1930, Gazzer (0. R. F. 0., 1931, p. { et 2) fait la découverte 
bien connue de la colonie de Petit Paty, déjà établie auparavant. 
Il semble y en avoir eu d’autres, puisque, en 1931, HaïnarD (Ala. 
1932, p. 14) en cite encore deux, et en 1932 (Bull. Soc. Nat. d’Acel. 
1932.5.228) on parle des colonies « qui existaient dans plusieurs 
forêts camarguaises ». En 1933 (4), on dit encore que « les beaux 
arbres du Mas de l’Armeillière, abritant une colonie de plusieurs 
milliers de couples — des erabiers, des bihoreaux et des aigrettes — 
ont disparu en 1931. » 

On peut donc supposer que les Aigrettes nichaient en France en 
1840-45. Elles se sont plus ou moins maintenues probablement et 
on peut les suivre depuis 1920. Les premières colonies furent décou- 
vertes dix ans plus tard. 





IT 
HISTOIRE DES COLONIES EN FRANCE 


Colvnie 1 de Saxy. Mas des Tours. 


Située à 10 kilomètres au nord d'Arles, dans les forêts de la rive 
gauche du Rhône. Elle fut découverte en 1944, par GazLer, mais 
existait déjà en 1936, d’après Yeares (5) (p. 23-25), qui la trouva 
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désertée en mai 1947. A cette date, elle se déplace à l'Ile du Mas des 
Tours (GALLET), où elle est actuellement fixée. Elle est formée 
d’Aigrettes et de Bihoreaux. 


Colonie 2. Groupe d'Armeillière, Beaujeu, Giraud, Tourtoulen et 
Domaine des Bécasses. 


Elle se situe sur les forêts à droite du Rhône, au nord du Sambue, 
établie en ces divers points sur une étendue de 4 km. environ. 

Elle y était déjà établie en 1930 (4) et fut désertée en 1931. En 
1936, elle existait, puisque YEATES (6) la trouve avec des nids de 
l'année précédente, en 1937. Elle constituait une colonie triple (Lo- 
monr, Actes n° 21, p. 19) ; les oiseaux provenaient de Petit Paty. 
Elle semble continuer en 1938 (Lomoxr, Actes n° 23, p. 78), époque 
à laquelle elle disparaît, en raison de la grande sécheresse (GÉRou- 
Der, N. Ois., 1939.145, p. 55). Elle persiste en 1939, 40 et 41 (Actes) ; 
disparaissant pendant la guerre, pour passer à d’autres colonies 
(Saxy, l’Esquineau), d’après Lomowr (Actes 25, p. 63), ou s'établir 
au voisinage (Beaujeu), mais demeurant sur la rive droite du Rhône, 
se déplaçant parfois légèrement (Lomonr, oral) jusqu’en 1954, où 
elle tente de s’établir, mais passe bientôt de l’autre côté du fleuve, 
au Domaine des Bécasses. 

Cette colonie est formée, depuis l’origine, d’Aigrettes, de Biho- 
reaux et de Crabiers. 


Colonie 3, de Petit Paty, Ile des Pilotes et Boisverdun. 

I y à quelque confusion entre cette colonie et la {re du fait de 
l'appellation commune d’Ile des Pilotes. 

Elle est située dans les bois riverains de la rive droite du Vieux 
Rhône et à quelques 8-10 km. au sud de la précédente. 

Elle fut découverte par GaLLer en 1930 (0. R. F. 0. 1931, 1 et 2) 
et demeura sur place jusqu’en 1936 (Actes, 1931-32-33-34-35-36), 
se déplaçant légèrement en 1935, en raison de la coupe des bois. 
En 1937, la colonie est désertée (YEaTES) (6)), mais il semble que 
quelques oiseaux restent, qui nichent en 1937 et 1938 (GALLET, 
oral). La plupart cependant passent à la colonie n° 2, en 1937. 

Aigrettes, Bihoreaux et Crabiers y nichaient, 


Colonie 4 de l'Esquineau, l'Eysselle et l'Ile de la Palissade. 


Située dans les forêts riveraines du Rhône, près de Port Saint- 
Louis. Elle n’est pas loin de la colonie établie sur des tamaris, dans 
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une île, vers 1920-21 (TALLON, oral) et c’est peut-être la même que 
Harnarp (Alauda 1932, p. 14) situe dans les bois de feuillus, entre 
le Rhône et la digue en 1931. 

Elle ne devait pas exister en 1926 (Bull. Soc. Nat. d’Ac. 8, p. 134) 
dans l’ile de la Palissade, où Lomonr la découvrit en 1939 (Actes 23, 
p. 83). Le bois fut coupé et elle passa à l’Eysselle, où elle resta de 
1943 à 1946 (GALLET oral) et elle y existait encore en 1947 (Actes 
1949, 2, p. 65) d’après Lomonwr quoique YeATEs ((5) p. 108) la con- 
sidérât comme anéantie. 

Cette année, nous avons vu des oiseaux volant dans cette direc- 
tion et qui provenaient de l’Etang de la Dame. 

Il y avait des Aigrettes et des Bihoreaux. 


Colonie 5, de Sablons. 


Située près d’Aigues Mortes, dans une pinède, en terrain sec. 
Elle fut trouvée en 1934, par GALLET (oral), mas Lomonr suppose 
qu'elle devait exister antérieurement, de même que la colonie de 
Clamadour (notes marginales à celles de Trouche). 

Elle s’y maintint, d’après GaLLer (oral), en 1936 et 1937 où 
Lomonr la fait connaître (Actes 22, p. 17). Elle s’est maintenue 
dans la pinède, autant au nord qu’au sud de la route, de 1934 à 
1954 (GazLer oral). 

Composée d’Aigrettes, de Bihoreaux et de Crabiers. 


Colonie 6, de Clamadour. 

Dans des bois de pins, entre les étangs de Fourneau et de l’Ara- 
meau, à 10 km. de la précédente. 

Pour 1934, voir celle de Sablons. 

Lomonr (actes 25) la décela en 1947, mais elle existait depuis 
plusieurs années. Elle fut en partie détruite en 1949 par l'incendie 
du bois (Lomonr, oral). En 1953 cependant, elle y persistait (Barou, 
garde, oral). Mais, en 1954, nous l’avons trouvée abandonnée, les 
oiseaux étant passés à Sablons. 

De nombreuses Aigrettes ayant été aperçues en 1938, près des 
Saintes Maries (YEATES (6), p. 124), nous pouvons supposer qu’elle 
était déjà oceupée à cette date. 

Aigrettes et Bihoreaux y nichaient. 


Colonie 7 du Mas de l'Audience. 
Située dans le bois de feuillus, à 5 km. au nord de Fos-sur-Mer, 
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au bord de la Crau. C’est Gaymarn (Calendrier de la Camargue 
1948) qui la découvrit pendant la guerre. D’après le garde (oral), 
elle est occupée depuis 1941 au moins. Cette année, Aigrettes et 
Bihoreaux y nichaient. 


Colonie 8 de la Grand Mar, étang de Consécanière (Ballarin) et 
They de Roustan. 


Nous ne savons pas si cette dernière est la même que celle de la 
Grand Mar, située sur des Tamaris en 1920-21, ou bien celle de 
l'ile de l'embouchure du Grand Rhône 

Quoiqu'il en soit, une colonie a existé à la Grand Mar, d’après 
M. TazLox et un garde (oral). C’est peut-être la même qui était 
établie en 1933-34, au moins, à Ballarin, à 2,5 km. du château 
d'Avignon. 

Des Aigrettes, des Bihoreaux et des Hérons pourprés y nichaient, 
d’après le garde (oral). Celui-ci assurait qu'il y avait des Hérons 
cendrés nicheurs, mais nous n’en tenons pas compte, car cette 
espèce n’est pas connue comme nicheuse en Camargue. 

Yeares (5) croit qu'une colonie devait y exister en 1947. Nous y 
avons vu un certain nombre d'oiseaux en 1954, mais ils pouvaient 
venir des colonies déjà citées. 








Colonie 9 de l'étang d'Ingril. 


Située dans un bois de ps, en bordure des étangs d’Ingril et de 
Vic, au lieu dit les Aresquiers. Elle fut découverte vers 1944, par 
F. Hüe et fut occupée régulièrement jusqu’en 1954, époque à 
laquelle elle fut désertée. Il est très possible qu’elle existât depuis 
plus longtemps. 

Composée d’Aigrettes et de Bihoreaux (F. HüE oral). 


Colonie 10 de Moissac. 


Située dans un bois riverain de feuillus, au confluent du Tarn 
et de la Garonne. Il y avait des Bihoreaux depuis 1937 environ ; 
les premiers nids étant découverts en 1945. Cette année-là des 
Aigrettes, des Bihoreaux, des Hérons cendrés et pourprés y ni- 
chèrent. 

Elle semblait être occupée encore en 1947, on y vit des Aigrettes. 
Toutes ces données sont d'EGwiLLER, envoyées à BourLIÈRE (0. R. 
F. O., 1947, p. 213). 
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Un changement du lit de la Garonne ayant entrainé les arbres, 
la colonie disparut plus tard, quoique de jeunes Bihoreaux et 
trois ou quatre couples d’Aigrettes y soient vus chaque année 
(Dr EcwiLLer, lettre de mai 1954). 

De plus, GLEGG a supposé que l’Aigrette pouvait nicher à l'étang 
de Vendres, mais Hüe (Alauda, XV.2.180) ne le pense pas, car 
les observations de GLEGG se rapportaient à des époques de pas- 
sage. 


Colonie 11 de la Dombes. 


Il y a eu dans la Dombes plusieurs colonies d’Aigrettes, hélas 
tellement pourchassées qu’il est maintenant difficile de suivre leurs 
mouvements, rendus plus pénibles encore par le fait du peu de 
précisions que l’on peut obtenir sur le lieu exact de leur établisse- 
ment. 

C'est en 1934 que la première Aigrette fut tuée en Dombes, dans 
un groupe de deux oiseaux vus. C’était une femelle qui, en raison 
de la capture, pouvait être en erratisme post nuptial venant de 
Camargue. Les observations postérieures sont, sans doute, attri- 
buables aux colonies suivantes. 


a) Groupe de Villars, Birieux, Montcroissant, Glarein 


Situées dans ces lieux-dits sur une superficie maxima s’étirant 
sur 5 kilomètres, dans des bois de conifères et de feuillus. 

Une aigrette est tuée en 1937, à Birieux, où MeyLan en vit une 
autre le 17 juin sur la colonie et où il constatera en 1938 la nidifi- 
cation (Alauda 1938, p. 18). Cette même année GÉROUDET visita 
la colonie, qu’il retrouva détruite en 1939 (IV. Ois. 156, p. 47 et 48). 

La même colonie se trouvait également désertée en 1941, mais 
en 1944, RupPeLz, d’après BErTHET (loc. ci.) y rencontra des 
Aigrettes en cours de nidification. Berrner, signala en 1945, 
l'existence de deux colonies à 5 km. l’une de l’autre, et dont l’une 
doit être, sans doute, celle que releva RuPPELL (sur Quercus). 

En 1947 et 48, VaucHer (Alauda 1954, p. 96) note une colo- 
nie double à Montcroissant, probablement l’une des deux précé- 
dentes qui se maintiennent tout en diminuant, en 1949 et 1950 
et finissent par être détruites en 1951. Ces deux points de nidifi- 
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cation, et peut-être un troisième, sont signalés en 1949 par 
Horrsrerrer (N. Ois. 1949, p. 85-92) qui n’y vit aucune Aigrette 
en 1950. En 1954, nous avons vu 2 à 6 Aigrettes à Birieux qui 
volaient dans la direction de Villars ou du Gd Glarein, mais les 
coloniesles plus proches étaient abandonnées, quoiqu'il y eut quelques 
couples de Hérons cendrés nichant dans les Betula et Picea d'une 
ferme à gauche de la route de Villars. D’après le garde les Aigrettes 
n'y auraient pas niché en 1953. 

La colonie de Grand Glarein était occupée en 1947-48 et 1949, 
année où elle fut décimée d’après Vaucwen (loc. cit.) et LAFERRÈRE 
(0. de F. 1952, p. 14). Le garde de Saint-Marcel nous le confirma 
en ajoutant qu’elle n’avait pas été réoccupée. 

Quoi qu’il en soit, quelques Aigrettes nichaient dans la région 
cette année, les mouvements des oiseaux que nous avons vus ne 
laissant pas de doute à cet égard. 


B. Colonie des Echets. 


Située sur des Salix, dans les marais des Echets. La colonie mixte 
de Bihoreaux, de Pourprés et de Cendrés était connue en 1936 
(Alauda 1938, p. 18), mais ce ne fut qu’en 1941 que BerRTHET y 
trouva des Aigrettes nicheuses (Alauda 1941-45, p. 7 et N. Ois. 
157-158, p. 80). Elles y nichaient encore 1942 (loc. cit. et N. Ois. 
166, p. 226-227), mais en 1945, le marais s’étant desséché, seuls les 
Bihoreaux s’y maintenaient, quoiqu'il y eût des Aigrettes dans la 
Dombes (NW. Ois. 1945, p. 9-10). 

Depuis cette date, nous ne savons rien jusqu’en 1949, où la colo- 
nie est revue par Horrsrerrer (loc. cit.) et VAucnEr (loc. cit.) 
qui la retrouvèrent encore en 1950-51-52 et 53. En 1954, le marais 
était de nouveau sec. Nous ne vimes pas d’Aigrettes dans la colonie 
de Bihoreaux qui s’établit cette année-là dans un petit bois de coni- 
fères, sur la colline au nord du village et pas une seule Aigrette dans 
la région, les Echets étant totalement asséchés. 

Une colonie qui n'a pas été encore trouvée peut exister dans la 
zone Saint-André-le-Bouchoux, Saint-Paul-de-Varax, d’après Vau- 
CHER (loc. cit.) qui y a observé régulièrement des Aigrettes d'avril 
à juin au bord du grand Bataillard. 

En résumé, on peut dire que la Dombes fut occupée entre 1934 et 
1937 ; de jeunes oiseaux étant vus cette année par des paysans, 
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d’après Berraer. Les gardes nous ont confirmé que l'oiseau était 
inconnu auparavant. Le nombre d’Aigrettes augmenta jusqu’après 
la guerre, pour diminuer ensuite (VAUCHER). 

La population de toutes les colonies dela Dombes est très faible, 
comme nous le verrons plus loin. i 


Colonie 12 de Saône-et-Loire. 


a) de Saint-Yan : 

Située à 18 km. de Saint-Yan, au Sud-Ouest du département. 

Elle existe au moins depuis 1942. Elle est formée par des Bihoreaux 
et des Aiïgrettes (Alauda XXI, p. 191). 


b) de Varennes sur le Doubs : 

Elle est située dans le village et fut établie « un peu avant la 
guerre » par des Hérons cendrés et, en se développant, des Biho- 
reaux s’y seraient joints. Ces deux espèces seules nichaient en 1952 
(0. R. F. 0. 1952, p. 371), mais en 1953, trois Aigrettes y sont vues 
(Alauda XXI, p. 191). 

Elle est donc formée de Hérons cendrés, de Bihoreaux et d’Ai- 
grettes. 


Les déplacements des colonies 


Il est surprenant de constater les déplacements continuels des 
héronnières. Seule celle de l'Audience semble ne pas changer de 
place, au cours des années. Pour les autres, nous pourrions multi- 
plier les exemples : la colonie de P. Paty s’est déplacée de quelques 
dizaines de mètres à quelques centaines (300 m. d’après TROUGHE, 
en 1932) et même quelques kilomètres, quand elle se réunit à une 
autre (Actes 21 et 25). 

Toutes les colonies du Rhône semblent avoir subi ces change- 
ments. La colonie des Sablons s’est également beaucoup déplacée 
et celle de Clamadour a changé de place, ces deux dernières années 
au moins, avant de passer à Sablons. 

Souvent ce sont les coupes de bois qui sont à l'origine des dépla- 
cements (Armeillère 1930, P. Paty 1934, l'Esquineau, etc...). En 
1949, un incendie obligea la colonie de Clamadour à se déplacer. 
L'ouverture de sentiers dans le bois de Giraud a pu également 
influer sur le changement cette année. Dans la Dombes, la chasse 
est surtout la cause principale qui déterminerait, semble-t-il, ces 
déplacements. 
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Emplacement et description des colonies 


Quand on examine les emplacements des colonies d’Aigrettes en 
Europe Occidentale et au Maroc, on est surpris de l’éclectisme de 
l'oiseau. Il s'établit tantôt sur des arbrisseaux ou des broussailles 
basses (Erica, Rubus, Tamarix, Salix, Nerium), peut-être même 
sur des Typha ; tantôt sur des rochers (en Espagne et au Portugal), 
des bois de conifères ou des bois de feuillus, surtout riverains. 

Ce dernier emplacement semble être le plus connu et peut-être 
le préféré. On constate à Doñana, où les Aigrettes peuvent choisir 
entre les broussailles et les arbres (Q. suber) dans une même colonie, 
une préférence marquée pour ceux-ci ((10), p. 15). Il ne faut done 
pas s’étonner de voir les oiseaux s’établir sur les forêts riveraines 
aussi bien en Italie qu’en France, en Espagne et au Maroc. Le bois 
de galerie est son milieu. Cependant c’est en France que ce biotope 
est surtout choisi. 


Bois riverains de feuillus 


Entre la vaste étendue de marais et de rivières de la Camargue 
et le Grand Rhône, une ligne étroite de bois riverains s’étale tout 
au long du fleuve. Ils sont situés entre l’eau et la digue, dans des 
terrains soumis aux invasions périodiques des crues, et se déve- 
loppent vite, presque libres de l’action des hommes et des bêtes, 
en touffes serrées et sombres. C’est là que les colonies 1, 2, 3, et 4 
sont établies depuis longtemps. 


A) Colonie de Giraud 


Nous l'avons vue quand, parfaitement finie, elle était déjà aban- 
donnée, Elle occupait une surface de 425 m. sur 90 m. dans un bois 
riverain qui arrivait jusqu'au Rhône, les nids les plus proches se 
trouvant à 15 m. du fleuve environ. 

Le sol était argileux, humide et presque nu, avec seulement une 
végétation éparse d’Arum et jonché de branches mortes. Il y avait 
un sous-bois d’arbrisseaux (Cornus ?)-mêlés de quelques ronces 
isolées, haut d’environ 4 m. et qui constituait un rideau contre le 
vent. Le bois était formé de frênes minces et touffus (de 8 à 12 m. 
de haut) prédominants par endroits, d’ormes plus bas et tordus, 
au branchage enchevêtré et de peupliers blancs, plus élevés et épar- 
pillés en grand nombre (fig. 1). 
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Les nids étaient disséminés partout, mais beaucoup se trouvaient 
concentrés, en des endroits touffus et secrets, où ils étaient distants 
au moins de 75 em., la plupart l’étant de 3 à 4 m. ; et quelques-uns 
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de plus de 10 m. Nous en avons noté 143 sur des Ormeaux, qui 
semblaient être l'essence préférée, un même arbre pouvant supporter 
5 nids quoique la plupart n’en eûssent qu’un et rarement deux. Un 
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nid par arbre, telle était aussi la règle pour les autres essences. Sur 
les frênes, il y avait 104 nids, dont 8 sur le même arbre. Sur les peu- 
pliers blancs nous en avons dénombré 103 sur les grands et 18 sur 
les jeunes (plus rares), avec un maximum de deux par arbre. Nous 
avons vu encore un nid isolé sur des Cornus, à 2,75 m. de haut. 

La hauteur moyenne des nids était de 4 à 8 m., cette dernière 
correspondant aux peupliers. Sur les Ormeaux, les hauteurs de 4- 
6 m. étaient courantes, mais il y en avait à 2 et 3 mètres. Dans les 
frênes elles étaient un peu supérieures. 

La plupart des nids étaient situés sur des branches de 1 à 6 cm. 
de diamètre, parfois appuyés sur le tronc au sein du feuillage ; 
plus souvent installés sur les branches secondaires, dans les or- 
meaux ; et fréquemment aussi, contre le gros tronc qu’ils embras- 
saient en partie ; appuyés enfin sur 3 ou 4 branches mortes et minces 
dans les grands peupliers (fig. 2), ces derniers nids étaient absolu- 
ment découverts. 

Les nids étaient formés par des branchettes de même essence 
que l'arbre (mesurant jusqu’à 64 cm. de long). Dans les fourrés 
touffus, comme ceux des forêts riveraines, le développement rapide 
des arbres entraîne un rapide dessèchement des branches basses 
qui fournissent ainsi d’abondants matériaux pour les nids. 

Cette production de branches mortes aide à expliquer les fréquents 
déplacements des colonies. Elles ne sont pas bonnes pour y assu- 
jettir les nids, bien que cela se voit. L'oiseau est obligé de construire 
chaque année plus haut; jusqu’à dépasser le rideau d’arbrisseaux 
qui protège les nids contre le vent. Un coup de Mistral ne tardera 
pas à les renverser. 

Nous avons remarqué qu’il y avait une station de pompage d’eau 
à 50 m. des nids. 


B) Colonie du Domaine des Bécasses 


C’est ici que sont passés les Ardéidés de la colonie précédente. 

La colonie occupe un bois très irrégulier, plus bas que celui de 
Giraud, à côté du Rhône. Le sol est très humide, semé de branches 
mortes et couvert en partie de Arum et de Lierres qui grimpent 
aux troncs secs. Quantité de jeunes arbres sont morts et ronces et 
lianes (Clematis) se mêlent aux branches basses en touffes denses 
et abritées du vent. Il ya encore des Crataegus. La masse arbustive 
est formée de peupliers blancs, de frênes et d’ormeaux. 
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Les nids étaient plus concentrés qu'à Giraud, presque tous au 
centre du bois, mais également sur les arbres du talus du fleuve et 
jamais en lisière. 

Les Aïgrettes étaient surtout distribuées en groupes, leurs nids 
situés à des hauteurs variant de 2 à 7 m., mais en général plus bas 
que les nids de Giraud. Il y en avait un certain nombre dans les 
ronces basses, mais la plupart d’entre eux se trouvait dans les 
groupes de frênes et de peupliers. Les Bihoreaux y nichaient, mêlés 
aux Aigrettes, mais étaient plus communs que celles-ci dans les 
endroits où la densité des nids était moindre. Il y en avait même 
d'un peu écartés. Leurs nids étaient légèrement plus hauts, en 
général, et il y en avait moins sur les ronces. YEATES (6) à noté ce 
même fait et Harxarn (Alauda, 1932, p. 14) remarque aussi la 
différence de hauteur. 

Pour les Crabiers, des 5 nids que nous avons trouvés, 3 étaient 
sur des frênes, à 6 m. de haut environ ; 2 sur des ronces appuyés 
aux arbres, à 2,25 m. de haut et ayant le même aspect que celui 
représenté sur les ronces de Doñana (10, fig. 7) appuyé sur des 
ronces très faibles et des branchettes de 1 em. de diamètre. Ils 
étaient tous de 3 à 10 m. les uns des autres et près des nids de Biho- 
reaux ou d’Aigrettes. 

La colonie était distante de quelque 100 mètres d’une station de 
pompage. : 











C) Colonie de l'Ile du Mas des Tours 


Etablie dans une île très boisée et assez haute au-dessus de l’eau, 
elle se trouve vers le centre, mais du côté du bras principal du 
Rhône. 

Cette colonie très importante occupe environ 415 m. sur 75 m. 
Le sol est argileux, craquelé, couvert de branches mortes, d’Arum 
par endroits et en d’autres de Rubus bas et d’Aristolochia. Quelques 
clairières ensoleillées, mais en général elles sont très humides et 
l’on y trouve des sureaux. 

Les essences sont très variées, avec différentes sortes de Cornus (?) 
+ Robinia, de Robinia + P. alba et de Robinia pur, avec sous-bois 
d’Aristolochia et de ronces, celles-ci plus elairsemées. 

La protection, contre le vent, de la partie inférieure est à la charge 
des Cornus, de quelques rares ormeaux et même de la ceinture de 
Salix et de phragmites en bordure des eaux. 
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Les acacias hauts de 15 m. et d’un diamètre de 6,5 em. à 13 em., 
peu denses, portaient de nombreux nids (fig. 3 et 4 c), assujettis 
sur 3 ou 4 branches divergentes entre 6 et 10 m. de haut. Nous en 

















Fig. 3. — Nids sur acacia, à l'Ile du Mas des Tours. 
On remarquera qu'ils sont absolument découverts. 


avons compté jusqu'à 5 sur le même arbre, distants les uns des 
autres de 4 à 5 m. Ces nids se trouvaient dans les feuillages très 
visibles et exposés au vent ; ils étaient très volumineux peut- 
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être du fait de leur réfection au cours de nombreuses années. Ceci 
est général pour les nids sur arbres et peut-être dû au fait qu’ils 
sont beaucoup plus exposés au vent, ou bien parce qu'ils sont plus 
épais, puisqu'ils s’appuient sur moins de points que les frêles cons- 
tructions que l’on rencontre fréquemment dans les broussailles de 
Doñana. 

La hauteur moyenne des nids était de 7 à 12 m. et l'exposition 
générale au vent assez grande, bien que la grande étendue du bois 
les protégeât suffisamment. 

Cette colonie d’après l'état de son développement avait commencé 
par s’établir dans la partie la plus touffue, s’étalant vers une autre 
plus clairsemée composée presque exclusivement de peupliers, où 
les Bihoreaux dominaient. 

On voit que le type des colonies riveraines varie très peu et 
qu’elles sont semblables à celles qui ont été décrites. Les essences 
sont toujours les mêmes : peupliers blancs, ormeaux, frênes. Il S'y 
ajoute des saules que nous verrons encore oceupés en Dombes. 

La hauteur des arbres est semblable, bien que l’on connaisse 
quelques colonies sur grands arbres (TROUCHE). 

La hauteur des nids est soit basse, avec une moyenne de 1,80 m. 
à 3,20 m. (MuiLer à Giraud, en 1950), soit assez haute, 6 à 15 m. 
(Trouce, 1932 à P. Paty). 

Beaucoup de ces colonies, au temps de leur occupation, dominent 
Peau. TroucuE note 2 m. d’eau en fin avril et 1,50 m. le 1er mai. 
Yeares les trouve également inondées (5 et 6). La colonie de 
Moissac doit être semblable, bien que nous n’en ayons plus de nou- 
velles. Celle qui suit peut être considérée comme du même type. 


Colonie de l Audience. 


Située sur un petit bois rectangulaire de 100 x 50 m., environné 
de lignes d'arbres et à proximité d’une grande prairie ouverte et de 
petits prés. Elle se trouve à 400 m. d’une maison habitée, 

Le sol est marécageux, couvert, lors de notre visite, de mares de 
pluie, nu, en dehors des branches mortes. Le bois est composé sur- 
tout d’ormeaux de 4 à 10 m. de haut, très serrés par endroits et 
mêlés à quelques Crataegus atteignant 4 à 5 m. avec quelques peu- 
pliers blancs assez élevés. Quelques peupliers noirs, en lisière, 
étaient inoccupés. 

11 y avait 246 nids sur des ormeaux, de 5 à 18 em. de diamètre, 
à des hauteurs de 2 à 8 m; certains mêmes sur des vieux arbres 
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morts. Beaucoup d’entre eux portaient 2 à 4 nids et même 6. Un 
groupe de jeunes ormeaux n’avait pas de nid. Sur les Crataegus, il y 
avait 38 nids, entre 2 et 5 m. de haut. Presque tous ces arbrisseaux 
étaient occupés, la couronne serrée étant très favorable pour y 
assujettir les nids, dont le nombre atteignait parfois 5 par arbuste. 
Quant aux peupliers blancs, une grande partie n'avait pas de nids. 
Ceux-ci au nombre de 12 se tenaient contre le tronc, à des hauteurs 
de 5 à 7 mètres. Un seul arbre en supportait 2. Les autres nids se 
répartissaient sur des essences diverses. 

La colonie occupait une partie seulement du bois et était divisée 
en deux groupes : l’un de 25 m. sur 30 et l’autre occupé seulement 
depuis cette année, éloigné environ de 40 m. du principal, se 
composant de 73 nids situés dans un fourré de jeunes ormeaux, 
d’une superficie de 12 m. sur 20. 

Les Aigrettes et les Bihoreaux étaient très mêlés. Cette colonie 
n'a jamais été dérangée et n’a jamais changé de place. 





Les bois de conifères 


Les seules colonies d’Aigrettes établies sur des conifères, qui 
soient connues dans l'occident européen, sont celles que nous 
allons décrire ci-dessous. 


Colonie de Sablons. 


Elle était établie cette année sur la pointe extrême d'une pinède 
assez grande, à quelques 200 m. d’une maison habitée, Aux environs 
s’étalent des pinèdes et des champs cultivés, surtout en vignobles. 

Le sol est sablonneux, ondulé, clairsemé de cistes et d’aspho- 
dèles, avec quelques broussailles de rhammus (?) et des graminées 
éparses. C’est un biotope très sec, qui ressemble à celui de quelques 
colonies méridionales. 

La plus grande partie des arbres, à l'exception de quelques 
chênes, qui ne portent pas de nids, est formée de Pinus pinea, très 
inégaux, hauts de 15 à 25 m. au plus, qui conservent presque 
toutes les branches sèches de la partie inférieure. 

Les nids s’éparpillent sur quelque 300 mètres groupés assez haut 
sur la couronne touffue des plus grands arbres. Pas de nids bas, là 
où les branches s’écartent du tronc laissant le nid exposé au vent 
(fig. 4 A). 

11 
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— A. Emplacement des nids sur les pins, à Sablons ; B. Schéma de la colonie de Sablon 
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Il y avait jusqu'à 25 nids par arbre et plus de 10 sur beaucoup 
d’entre eux. Les nids solitaires étaient rares et surtout de Bihoreaux. 
Dans les grands pins, les deux espèces étaient mêlées. 

Les nids étaient situés à { m. du faite, appuyés contre le tronc, 
dans le centre de la touffe épaisse qui couronne chaque arbre, ou 
près de la pointe des branches latérales au milieu des feuilles et sur 
les branches secondaires de 1er à 3e ordre (fig. 4 bis). La première 
situation est typique dans les conifères. On voyait des nids d’Ai- 
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F6. 4 bis. — Deux nids d’Aigrette sur pin à Sablons. Le plus haut 
dans l'emplacement typique. L'autre sur les branches secondaires. 


grettes ou de Bihoreaux de ce type dans tous les pins, et c'était 
aussi la règle pour les nids de Bihoreaux et de Hérons cendrés sur 
Picea, en Dombes. Morront ((9) tav. VII et VIII) décrit également 
des nids de ce type en Italie. 

Le noyau le plus important de cette colonie se tenait à 50 m. du 
bord, sur des pins isolés par groupes et bien ensoleillés. C’est ici 
que le gros des Aigrettes nichaient. Par contre, beaucoup de Biho- 
reaux ont niché sur des pins du bord touffus et sombres et c’est là 
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que la colonie s’est établie, d’après l’état plus avancé du dévelop- 
pement des pontes. 

Cette héronnière s’est très souvent déplacée. Parfois elle a occupé 
des pinèdes voisines et, semble-t-il, analogues. Lomonr (Actes 1938) 
p. 16 et Actes 1939, p. 78) nous apprend que jusqu’à 30 nids se 
groupent dans la frondaison terminale. GÉrouper (7) a également 
décrit cette colonie. 


Colonie de Clamadour. 


Ce n’est qu’en passant que nous avons vu son emplacement des 
deux dernières années. C'était un bois pur de Pinus pinea qui 
occupent la grande étendue sablonneuse des dunes littorales et 
qui envahissent le Salicornietum et les étangs de la petite Ca- 
margue. Il y avait quelques Genévriers et des Phyllires dans les 
sous-bois. 

On ne pouvait voir en passant que très peu de nids dans les 
branches basses, mais beaucoup dans la couronne. De vieux arbres 
et d’autres plus petits, longeant un chemin, avaient été choisis. 
Beaucoup d’entre eux conservaient leurs branches mortes. 

Il y avait une maison à 200 mètres de chaque colonie. 


Colonie d’Ingril. 

Il semble que cette colonie se rapproche assez de celle des Sa- 
blons. Elle est environnée d’étangs, modérément salés, peu impor- 
tante et parait précaire, beaucoup de monde la dérangeant (Hüe). 

Elle était composée d’une quarantaine de couples d’Aigrettes 
et d’un certain nombre de Bihoreaux. 


Colonies mixtes sur conifères et feuillus 


A l'exception de quelques-unes, toutes les colonies de la Dombes 
appartiennent à ce type. Nous sommes obligés de les décrire d’après 
Ja littérature existante, les ayant trouvées désertées. 


Colonie de Villars-les-Dombes, Birieux et Montcroissant. 


Elles étaient situées dans de petits bois très mêlés ayant l’aspect 
de parcs, formés de chênes, de bouleaux, de frênes, d’épicéas, 
d’acacias, de cerisiers sauvages, etc... et environnées de cultures. 

Des colonies ont été notées sur des chênes centenaires, sur des 
chênes mêlés de bouleaux et d’autres essences, dans des bois de 
frênes et des bois de bouleaux et d’épicéas. Les nids sont toujours 
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assez ou très couverts parla frondaison et dans des arbres très touffus. 

Les nids des trois espèces : Hérons cendrés, Bihoreaux et quelques 
rares couples d’Aigrettes se mêlent souvent dans le même arbre 
et aux hauteurs signalées, de 6 à 12 mètres. Le Héron cendré cons- 
truit en général plus haut sur le faite des arbres. Les Aigrettes ne 
nichent pas concentrées, semble-t-il : deux nids sur le même arbre 
n'ayant été vus qu’une seule fois. 


Colonies sur arbrisseaux 


La seule qui existe en France actuellement est celle des Echets, 
qui a été décrite par MEYLAN, HorrsrETTER (avec photographies) 
et VaucHer. En réalité, elle était désertée cette année, ce qui nous 
oblige à faire des descriptions d’après les données antérieures et le 
peu que nous en ayons pu voir. 


Colonie des Echets. 


Située au centre d’une épaisse phragmitaie, dans la mare des 
Echets, sur un bois de saules et en terrain généralement inondé. 

On y a vu le Héron pourpré qui y faisait son nid presque toujours 
dans la phragmitaie et rarement sur les saules, à 2 m. de hauteur. 
Le Héron cendré niche fréquemment dans la phragmitaie et d’autres 
fois sur les saules, de 50 cm. à 4 m. de haut. Les Bihoreaux nichent 
presque toujours sur les saules entre 2 et 4 m. et les Crabiers ont été 
signalés (2 nids), nichant au centre de la colonie. 

Quant à l’Aigrette, elle a niché exclusivement sur les saules, dans 
les branches horizontales ou aux enfourchures. 

Tousles nids, ceux du Héron pourprés en partie exceptés, sont faits de 
branchettes de saule. La distribution semble être assez régulière et de 
forte densité, puisqu'on a signalé jusqu’à 20 nidssur le même arbre. 

Les Aigrettes ont été signalées une fois en groupe, 10 nids étant 
établis sur le même arbre. 

Il y avait beaucoup de bois mort sur le sol au moment de notre 
visite. Le bois, haut d’environ 4 m. était calme malgré le vent. 

Cette colonie, la mieux connue de la Dombes, offre une grande 
sécurité pour les Hérons, mais leur existence dépend de l'existence 
de la mare. La fig. 5 est un schéma fait sur le terrain, en tenant 
compte des données bibliographiques. 

Quant aux colonies anciennes sur Tamaris de la Camargue, nous 
n’en avons aucun renseignement. Aucun détail, non plus sur les 
colonies de la Saône. 
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Résumé et conclusions 


Il ne semble pas exister de microclimat particulier. Celui-ci est 
humide, pour la plupart des colonies, mais très sec dans les pinèdes. 














La protection contre le soleil ne paraît pas avoir d'importance 
puisque de nombreux nids Les poussins 
sont indifférents à l’ensoleillement direct dans nos contrées. Ils 





sont directement expos 
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doivent profiter d’une rapide évaporation de l’eau à travers la 
peau, qui est très nue, et par forte insolation ils augmentent en 
entrouvrant le bec et en agitant rapidement les muscles de la 
gorge. La haute teneur en eau des aliments permet un grand cou- 
rant d’évaporation. Le plumage blanc est aussi une défense. 

Les colonies camarguaises sont protégées du vent; celui-ci 
semble être un des facteurs déterminant le déplacement des colo- 
nies, qui s’établissent dans de jeunes bois où la protection du vent 
est la meilleure. 

Les lisières de bois ne sont pas occupées, mais les Aigrettes 
nichent cependant sur des arbres élevés, directement exposées au 
regard (Doñana). Elles semblent donc chercher une zone de sécu- 
rité environnante, soit par des broussailles inoccupées, soit par la 
hauteur. 

La hauteur des nids est assez négligeable en France. Seule une 
zone basse de 1,50 à 2 m. est évitée. 

La concentration des nids est très variable. Un minimum de 
0,75 m. d'écart entre les nids a été trouvé, soulignant l'étendue 
minima du territoire de chaque couple. L'écart maximum, par rap- 
port à d’autres nids de Bihoreau ou d’Aigrette n’a pas été mesuré, 
mais doit être de 10 à 20 m. environ. 

Les Aigrettes cherchent, en général, à nicher en groupe et les 
Crabiers également. Les Bihoreaux paraissent plus dispersés dans 
les bois. 

Dans les colonies de France, on n’observe pas cette distribution 
régulière qui est notée à Doñana. Les Aiïgrettes et les Bihoreaux se 
mêlent sans ordre et l’on ne constate pas la distribution périphé- 
rique de ces derniers, qui est une règle à Doñana. 

Les nids sont toujours construits de branchages du bois alen- 
tour ; seule une exception a été notée, au Maroc, où les branches des 
lauriers roses qui soutenaient le nid étant toutes vertes et flexibles, 
des tronçons de ronces sèches voisines furent choisis. Donc l’exis- 
tence de bois mort doit être considérée comme un facteur de signifi- 
cation pour l'élection de l'emplacement de la colonie, que ce soit 
le Bihoreau ou l’Aigrette qui choisisse. 


IIT 
LA POPULATION FRANÇAISE 


En 1954, nous avons caleulé les effectifs dans les colonies visitées. 
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Colonie 1 : du Mas des Tours. 
700 à 1.000 nids, dont 3/4 d’Aigrettes. 
Cette évaluation, très approximative, donne donc : 
450 à 600 couples d’Aigrettes, 
200 à 400 de Bihoreaux. 


Colonie 2 : Bécasses. 
Nous y avons dénombré 345 nids à Giraud et calculons un total 
de 500 environ, dont les 3/5 ou les 4/5 d’Aigrettes. 
Soit : 300 à 400 nids d’Aigrettes, 
100 à 200 de Bihoreaux, 
6 couples environ de Crabiers. 


Colonie 5 : Sablons. 

Il y avait un maximum de 500 nids, dont moins de 2/3 d'Aigrettes. 
Calcul approximatif, 

Donc : 300 nids d’Aigrettes, 

200 de Bihoreaux, 
1 ou 2 de Crabiers. 

D'après Lomoxr, elle était plus importante que les autres années, 

les oiseaux de Clamadour s’y étant joints. 


Colonie 7 : Audience. 
306 nids dont 2/3 d’Aigrettes. 
Soit : 200 d’Aigrettes, 
100 de Bihoreaux. 


On pourrait y ajouter environ 55 couples pour Birieux, Moissac 
et le Grand Bataillard, Saint-Yan et Varennes (peut-être aussi 
pour l'Esquineau ?), ce qui fait une population totale, pour les colo- 
nies connues en France d'environ 1.300 à 1.550 couples d’Aigrettes 

Nous allons passer en revue les effectifs connus ou probables des 
colonies d’Aigrettes dans le passé. Le premier chiffre représente 
les couples d’Aigrettes, donné ou déduit du rapport de 2/3 de la 
population totale, inférieure à la réalité. Le chiffre entre parenthèses 
représente l'effectif total de la colonie. La proportion que nous 
avons prise pour calculer les effectifs d’Aigrettes dans l’ensemble 
de la colonie, dans le cas où nous n’avons pas de rapport exact est 
de 2/3. Ce chiffre semble le plus approchant, quoiqu'il soit suscep- 
tible de variations. TroucuE notait déjà en 1932, 58% d'Aigrettes 
(Actes IT, p. 15 ou 66 %. Troucur, notes). En 1933, la proportion 
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augmente d’après Troucue, et RENscx estime cette proportion 
à 80 % (Observations scientifiques de MM. les visiteurs, à Salin- 
de-Badon). En 1934 elle se chiffre à 66 % (Actes 18, p. 31). En 1937, 
YEares (6) note 80 %, d’Aigrettes à Tourtoulen et Lomonr 60 % 
(Actes 21). 

C’est également ce rapport de 2/3 que nous avons trouvé généra- 
lement en 1954. Cependant on n’en a pas moins noté des rapports 
plus faibles, HorFMANN calcule qu’en 1947 il y avait plus de Biho- 
reaux que d’Aigrettes dans les colonies de la Camargue. Cette 
même année, YEATES (5) compte seulement 33 % d’Aigrettes à 
Sablons. Dans cette même colonie, le rapport de 50 % est noté 
en 1938 (Actes 22, p. 16), quoique en 1939, le rapport de 60% y soit 
noté (Actes 23, p. 78). 


Colonie 1: Mas des Tours : 


400 (600, GaLLET, oral) 
450-600 (750-1.000) 





Colonie 2 : Giraud, Armeillière, Bécasses : 


Avant 1930 .... plusieurs milliers en tout 














1987 600 - (1.000) (Actes 21) 
1938 60 (100) (Actes 22) 
1939... 120 ( 200) (Actes 23) 
1940 . 200 (300) (Actes 24) 
4941 200 (300) (Actes 24) 
1950 30-40 (60-80) 
1952 . 660-800 (1.000-1.200) 
Colonie 3 : Petit Paty, Ile des Pilotes : 
LS TSNRESRENR Ee enee VUS 100 (Gazuer, O0. R. F. O., 
1931, p. 54) 


(4.000) (Actes 6) 

( 500)(Actes 10 et 11) 

( 550) (Actes 13,14et15) 
(1.000-1.500) (Actes 18) 
(300) (Actes 19) 

( 400) (Actes 20) 





Colonie 4 : Esquineau-Eysselle-Ile de la Palissade. 
De 1943 à 1946 . 120 (_ 200) (GazLer, oral) 
Avant 1947 400 ( 600) (YEares (5)) 
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Colonie 5 : Sablons 


(300) (Actes 22) 
(500) (Actes 23) 
(60) (YEares (5)) 
(_ 500) 





Colonie 6 : Clamadour. 


AO ae oeaes 55-70 (80-100) (Barow, garde, 
oral) 


LR es suce c 200 ( 300) 
D'après le garde, elle s’est augmentée un peu cette année. 
Colonie 8 : 
Tout à fait inconnue. 


Colonie 9 : Ingril. 


AMAR RENE 40 (Hüe (in litt.)) 
PO ne sue se es 40 — 


Colonie 10 : Moissac. 





ALES 3 (0.R.F. 0.,1947, p. 213) 
1947. 1 (0.R.F.0., 1947, p. 213) 
Depuis lors : 

HU OBS doom 3-4 (Ecwizcer in litt.) 


Colonie 11 : La Dombes. 


a) Villars, Birieux, Monteroissant, G. Glarein. 


1937 … (Alauda, X, p. 328) 
1938 … (N. Ois., 156, p. 47) 
1944 (Alauda, XII, p. 7) 
1945 . (Alauda, XI, p. 7) 


1947 . 
1948 . 
1949: 


(Alauda XII, p. %6). 


(N. Ois., 1949, p. 85-92). 
(Alauda XII, p. 96). 
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b) Les Echets : 











GAP A ERA + 2 (70) (N. Ois. 157-8, p. 80). 
(Alauda XII, p. 7). 
RER NAT 4 (N. Ois. 166, p. 226). 
(Alauda XII, p. 7). 
1949 .. 10 (80) (N. Ois. 1949, p. 85-92). 
1951 3 (180-200) (Alauda XIX, p. 181). 
1952 … 6 (Alauda XXII, p. 92). 
1953 .. Fre10 — 
c) Grand Bataillard. 
Tout à fait inconnue. 
Colonie 12 : a) Saint-Yan. 
TO AA L'ART ine 50 (Alauda XXI, p. 191). 
b) Varennes : 
OBS EP Rae 1 (Alauda XXI, p. 191). 


La seule colonie dont les effectifs soient régulièrement connus est 
celle de Petit Paty, qui passa à Giraud. En exceptant les exagéra- 
tions incontestables des premières années, elle se maintint sans 
guère varier jusqu’à nos jours, avec la seule exception des années 
de grande sécheresse de 1932 et 1938 (peut-être aussi 1935 ?). On 
peut supposer qu’elles passèrent en partie ces années à l’ouest de 
Vaccarès. 

11 semble que le nombre d’Aigrettes n'ait pas beaucoup aug- 
menté en Camargue depuis 1930. C’est l'avis de GaLLer, corroboré, 
d’ailleurs, par l'étude quantitative ci-dessus. 

Des augmentations de la population ont été constatées de temps 
à autre. TRouCHE en signale vers 1933. HorFmMANN a constaté que 
le nombre d’Aigrettes a dépassé celui de 1947. Quoique nous 
n’ayons pas de données précises pour ces années, il faut remarquer 
que la population actuelle ne dépasse pas celle de 1930 et 1935, 
d’après les données concernant cette époque. Sablons existait déjà 
et probablement Clamadour aussi; Petit Paty comptait déjà 
4.000 couples (ce chiffre n’est que probable) en 1931; L’Armeillière 
comptait des milliers de couples avant 1931 ; il y avait alors plu- 
sieurs colonies importantes. Donc toute augmentation depuis 1947 
a dû être précédée d’une diminution. 

(à suivre). 
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BRÈVES NOTES D'OBSERVATION 
DANS LES PYRÉNÉES CENTRALES 


par Yves Bounoinr et Marc LAFERRÈRE 


Les notes qui suivent ont été relevées au cours d’un voyage de 
quelques jours — du 29 mai au 3 juin 1954 —, effectué dans la 
vallée de la Neste d’Aure et aux abords de la Réserve Botanique du 
Néouvielle. Une seconde visite devait permettre à l’un de nous de 
consigner quelques précisions complémentaires, surtout concernant 
les grands rapaces. Enfin, le projet d'un troisième séjour, prévu 
pour la fin juillet, et qui eût été utile pour combler les lacunes de 
nos observations en altitude, n’a pu aboutir. 

Ainsi, le petit nombre des observations recueillies paraîtra un 
résultat bien mince pour une contribution à l’étude de l’avifaune 
pyrénéenne, mais la raison en est à rechercher dans la persistance 
de conditions atmosphériques particulièrement défavorables pen- 
dant toute la durée de notre séjour : pluie et brouillards n’ont cessé 
d’alterner et, hormis la journée du 29.5 qui fut ensoleillée, c’est 
à peine si les éclaircies se prolongeaient au delà de quelques heures 
chaque jour. 

En outre, le retard de la saison, l’enneigement encore considé- 
rable au delà de la cote 1.900 — (le Lac d’Orédon est à 1.860 m.) — 
réduisaient de beaucoup le champ d’investigation, rendant pénible 
toute marche prolongée sur les pentes au-dessus de 2.000, parfois 
hasardeuse et presque toujours vaine, en particulier sur le territoire 
de la Réserve, entre le Pic d’Anglade et le Pic du Quartier, où le 
spectacle de la neige et des brouillards accumulés incitera les cosi- 
gnataires de ces notes à reprendre à leur compte telle description 
fameuse des dernières pages du Voyage aux Pyrénées, de H. TAINE : 
« Nul signe de vie, nulle herbe ; partout la nudité et le froid horrible 
de l'hiver, » 


+ 
< AE © 


C’est done dans la vallée d’Aure proprement dite, en moyenne 
altitude que nous avons rencontré la plupart des espèces ci-dessous 
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mentionnées et pour lesquelles nous respecterons l’ordre de la Liste 
Mayaud 1953. 


Gyps fulvus (Lix.). — Les premiers Vautours ont été aperçus 
de la route qui remonte la Neste de Couplan, dès après le village de 
Fabian (altitude moyenne : 1.400 m. environ). Du reste, il ne s’est 
pas passé de jour qu’un ou deux de ces grands oiseaux ne soient 
notés, planant toujours très haut 1. 


Neophron percnopterus (L.). — Y. B. a observé à 2 reprises le 
Percnoptère ?. 


Gypaëtus barbatus aureus (HABzizr). — Pas observé dans la 
vallée d’Aure. 

(Pour ces trois espèces, se reporter à l'étude d’Y. Bounoixr 
publiée dans Alauda 1955, n° 2). 


Aquila chrysaëtos (Lin.). — « Nul signe de vie... », avons-nous 
écrit de la Réserve. C’est excessif. En effet, du Pic d’Anglade (2.530) 
et des Crètes d'Estibère qui en sont le prolongement vers l’ouest, 
— le 29.5 — nous avons longuement suivi à la jumelle les orbes ascen- 
dants d’un Aigle royal. Les plages sous-alaires, très claires, étaient 
bien apparentes ; l'extrémité des rectrices, noire et la partie médiane 
blanche. Le Rapace qui s'élevait du centre de la Réserve (pentes 
méridionales du Pie Quartier 2.560) gagna rapidement dela hauteur 
et disparut au bout d’une vingtaine de minutes derrière l’un des 
clochetons sommitaux du Pic d’Aubert (3.092 m.). Distance par. 
courue en ligne droite et relevée sur la carte au 1/50.000€ : 4 km. 800. 


Hieraaetus pennatus (GMEL.). — Près d’Arreau le 30-5; mais 
observation à confirmer. 


Buteo buteo (Lix.). — Observée à maintes reprises dans la Vallée 
d’Aure. Le 30.5.54, un sujet très clair chasse à la manière des Pies- 
grièches ; perché sur la ligne de haute tension qui traverse les prés, 
en bordure de la Neste d’Aure, il se laisse tomber dans les foins 
mouillés, puis revient à son poste d'observation, après être resté 
quelques secondes au sol. Nous n’avons pas vu quelles proies l’in- 


1; Cf. « Notes de Vacances », par le D' Rocmon-DuvianEaun, Alauda, VL4, 
1934. 

2. G. Ouvier l’a observé près de Luchon en septembre 1930 (0. R. F. O., 1931, 
p. 661). Rappelons que la vallée d’Aure est située sensiblement à égale distance 
entre Bagnères-de-Luchon et Bagnères-de-Bigorre. 
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téressaient (sans doute des Insectes aussitôt avalés). Son plumage 
alourdi de pluie augmentait la lenteur de ses déplacements, mais les 
promeneurs qui cireulaient sur la route à moins de cinquante mètres 
ne paraissaient pas l’inquiéter outre mesure, 

Un peu plus tard, nous remarquons un sujet de teintes foncées 
chassant en vol plané « sur place », à 100 mètres au-dessus de la 
route, entre Trameyzagues et Fabian (vers 1.350 m.). 


Accipiter gentilis (Lin.). — Les précisions que nous avons pu 
obtenir sur | « Ep r » et les rapts de volailles, étant donné les 
dimensions du ravisseur, sa forme et les teintes du plumage, nous 
permettent de conclure à la présence de l’Autour des Palombes. 
Les bois de feuillus et les sapinières qui recouvrent les pentes sur les 
versants septentrionaux de toute la vallée constituent du reste 
pour cette espèce un milieu de choix où son absence serait assez 
surprenante. 





vi 





Accipiter nisus (Lix.). — Vu près d’Arreau le 30.5. 





Milvus milvus (Lix.). — Le Milan royal était présent aux environs 
d'Arreau, où nous l'avons observé à plusieurs reprises tant au- 
dessus des prés traversés par la Neste de Louron que sur les pentes 
boisées qui font face au hameau de Pailhac et culminent vers 
950 m. Le 30.5, nous voyons à la jumelle un de ces beaux Rapaces 
saisir sur un arbre une proie que nous n'avons pu identifier, mais 
étant donné la lenteur avec laquelle la prise a été effectuée, nous 
présumons qu'il s’agit d’une capture abandonnée par un autre 
Rapace. 





Circaëtus gallicus (GmEL.). — Le matin du 29.5, peu avant d’ar- 
river à Arreau, nous suivons, de la route, la quête d’un Jean-le- 
Blanc et assistons à la capture d’une couleuvre au revers d’une 
pente à genêts. Observé encore à différentes reprises le 30.5, aux 
environs d'Arreau où au moins deux couples sont cantonnés. Les 
proies sont emportées vers les hauteurs boisées qui dominent la 
vallée sur sa rive droite. 





Pernis apivorus (L1x.). — Nous avons vu souvent les Bondrées, 
près d'Arreau et au voisinage d'Ancizan et de Guchen (alt. com- 
prises entre 704 m. Arreau —, 772 m. Guchen — et les hauteurs 
avoisinantes culminant vers 950 et 1.000 m. s/mer), le 30.5 et avons 
compté trois couples ce jour-là entre les villages précités. 








Source : MNHN. Paris 


Y. BOUDOINT ET M. LAFERRÈRE. — NOTES D'OBSERVATION 175 





Falco tinnunculus L. — La Crécerelle ne paraît pas commune 
près d’Arreau : 2 observations seulement. Nous l'avons rencontrée, 
par contre, sur les Crètes d’Estibère, vers 2.520 m., le 29.5. 


Lagopus mutus pyrenaïcus Hanrrenr. — Traces de Lagopèdes 
relevées sur la neige, parmi les blocs, aux flancs du Pic d’Estibère, 
vers 2.560 m., mais aucun oiseau en vue. 


Tetrao urogallus aquitanicus INGRam. — Le maire de Vielle- 
Aure nous avait signalé la présence du Grand Tétras au-dessus des 
Laquettes (vers 2.100) et sur le versant boisé qui domine le Lac 
d'Aumar (entre 2.200 et 2.300 m.). Nous n'avons pas entendu le 
«chant », en dépit de recherches attentives, mais seulement repéré 
quelques foulées sur la neige, en diverses places, dans les boisements 
de Pins à crochet Pinus montana uncinata ; les Pins, surtout les 
jeunes arbres et les basses branches, portaient fréquemment des 
rameaux dépourvus d’aiguilles, pillages qu’il n’est peut-être pas 
trop risqué d'attribuer aux Tétras. Très souvent nous avons remar- 
qué aussi des amas de petites pelotes allongés, de 3 à 5 cm., de forme 
polyédrique, à section polygonale, de couleur jaunâtre et à consis- 
tance résineuse. Ces amas se trouvaient généralement déposés sur 
la neige, sous la maitresse branche d’un Pin, mais aussi parfois sur 
un bloc rocheux émergeant de la couche de neige ; nous en avons 
trouvé jusque sous le Pic d’Estibère (2.600 m.) où les résineux 
ne sont plus représentés que par des Genévriers rampants Juniperus 
communis nana. 

Le D' Rocnon-DuviGnEauD avait noté l'espèce en juillet 1934 
près de Fabian (Alauda VI, 4, 1934, p. 519) et Orrvier près de 
Luchon (Oiseau 1931). Yves Boupoinr a surpris une femelle de 
grand Tétras occupée à fouiller une grosse fourmilière, sur les 
pentes du Pic d’Anglade et près du Lac de L’Oule. 


Columba palumbus L. — Noté un couple, près d’Arreau, le 30.5, 
mais volant assez haut et à grande distance : semble rare ici, sinon 
absent. 


Cuculus canorus Lin. — Entendu près de Vielle-Aure, le matin 
du 29.5 (alt. 802 m.) et dans les sapinières et hêtraies au-dessus de 
Fabian (1.250 m.), le 30.5, ainsi que près de Bazus-Aure (785 m.) et 
Arreau. Jamais remarqué à l’étage des Pins à crochet, au-dessus du 
Lac d’Orédon, où les boisements sont presque exclusivement com- 
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posés de cette essence. Absence imputable, sans doute, à l’ennei- 
gement et aux mauvaises conditions atmosphériques. 


Athene noctua Scoporr. — Une Chevêche notée près d’Arreau, 
sur un poteau, proche de la route le 29.5. 


Strix aluco Lix. — Nous avons entendu régulièrement la Hu- 
lotte, près du Lac d'Orédon et au-dessus des Laquettes, où se trou- 
vait notre campement (1.850 et 2.200). 


Apus apus (Lx). — Quelques petites colonies autour des elo- 
chers de la vallée, surtout à Arreau, mais pas au delà d’Ancizan et de 
Guchen (772 m.). (Voir au sujet des Martinets : « Notes de Va- 
cances » par le D' Rocnon-DuviGxeauD, Alauda VI, 4, 1934, 
p.519): 


Jynx torquilla Lix. — Entendu près d'Arreau et à Vielle-Aure 
(802 m.), le 29.5. 


Picus viridis L. — Entendu les éclats du Picvert près de Bazus- 
Aure, Arreau et Vielle-Aure, pas au delà. 


Dryocopus martius pinetorum (Breum) 1831. — Nous n'avons 
aucune observation ni visuelle, ni auditive du grand Pic noir !. 
Toutefois, les traces de forage, nombreuses, sur les fûts de la ma- 
gnifique sapinière de Couplan, rapprochées de ce que nous connais- 
sions de la forme particulière de l'entrée du trou du Pic noir, dans 
les Alpes, nous autorisent à présumer que cette espèce est bien 
représentée dans la partie supérieure de la vallée. Toutefois, elle 
doit manquer à l’étage des Pins à crochet, où nous n’avons jamais 
noté d'autre Pic que le Pic Epeiche. 





Dendrocopos major (L1x.). — Le Pic épeiche était présent jus- 
qu’à la limite supérieure des Pins. Nombreuses traces de « saignées » 
sur les gros Pins multicentenaires, proches de notre campement. 
Nombreuses cavités, également, dont une occupée, pratiquée dans 
l'épaisseur d’une maîtresse branche transversale, à 6 mètres du sol 
Vu souvent l’un des adultes ravitailler l'oiseau couveur. Visité 
plusieurs cavités fraichement forées, mais vides, près du Lac d’Au- 
mar (2.200). 


1. Cependant le D' Rocmox-DuviNEAUD l'a vu près du Lac d’Orédon en juillet 
34 (Alauda VI, 4, 1934, p. 519). 
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Hirundo rustica Lix. — Préente, mais en nombre restreint dans 
les villages de la vallée, au-dessus d’Arreau. 


Hirundo rupestris Scoporr. — Aperçu quelques sujets de cette 
espèce, le 30.5, dans la soirée, par temps pluvieux, contre les pentes 
qui surplombent le village de Fabian (altit. 1.250 m.). 


Delichon urbica (Lix.). — Nombreuses, surtout à Arreau. 
Muscicapa striata (PazLAs). — Noté près d’Arreau. 


Regulus regulus (Lix.). — Bien répandu dans la pinède jusqu’à 
la limite des arbres ; densité plus forte près du lac d'Aumar. 


Regulus ignicapillus (TEw.). — Plus fréquent que l’autre espèce, 
près des Laquettes. 


Phylloscopus collybita subsps. — Une émission vocale insolite, 
entendue au-dessus de Fabian, dans les taillis qui recouvrent les 
pentes méridionales, m'a permis de repérer ce Pouillot, dont le 
chant proprement dit est, du reste, semblable à celui de PA. colly- 
bita collybita. Le son émis isolément (un #vèt sonore, parfois redou- 
blé), a la soudaineté et l'éclat de la note par laquelle débute la 
phrase si caractéristique de la Bouscarle Cettia cetti. Il déroute l’ob- 
servateur, car les intervalles entre les émissions sont très variables 
et le chant typique du Véloce ne suit pas nécessairement. (Obser- 
vations faites par temps bruineux dans la soirée du 30.5). 


Phylloscopus bonelli (VikiLLor). — Très commun entre Arreau 
et Ancizan, surtout sur les versants méridionaux. 


Sylvia atricapilla, S. borin, S. communis. —— Les trois espèces 
étaient bien représentées au bas de la vallée, mais ne s’élevaient 
guère au-dessus de Vielle-Aure. Les deux premières étaient néan- 
moins présentes dans les taillis et les Buis, au-dessus de Fabian. 


Erithacus rubecula (Lix.). — Bien répandu dans la vallée boisée, 
mais manquait à partir du Lac d'Orédon. 

Phoenicurus ochruros gibraltariensis (GMEL.). — Cette espèce 
était cantonnée fort haut, malgré la neige, et sans doute occupée à 
couver car les nombreux individus qui alarmaient, à notre passage, 
surtout dans les « caillasses » et au voisinage des crêtes, étaient des 
mâles, pour la plupart. Ce Rouge-queue est devenu commun dès 
l'étage du Lac d’Orédon (1.870 m.) ; bien répandu dans les pinèdes 
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qui s’étagent des Laquettes aux pentes du Pic d'Anglade (2.536 m.), 
et parmi les éboulis de roches — exposition Sud-Est —, l'espèce se 
manifestait encore sur les pentes apparemment moins favorables, 
et alors complètement enneigées, vers les cols d’Aubert et de Tra- 
cens, et jusque sous le Pic d’Estibère (2.580), le 2.6. 


Saxicola rubetra (Lix.). — Nous avons noté son chant dans les 
prairies de la vallée, surtout près de Bazus-Aure et autour du village 
de Vielle-Aure ; également près de Fabian, mais pas au delà. 


Turdus viscivorus Lix. — Comme dans les Alpes, cette espèce 
remonte jusqu'à la limite des arbres. Comme partout ailleurs, son 
chant claironnant se manifeste surtout à l'approche d’un « grain ». 
Il n’est done pas de jour que nous ne l’ayons entendue en altitude, 
tant dans la cuvette boisée du lac d'Orédon, qu'autour des Laquettes 
ou près d’Aumar (2.200). 


Turdus ericetorum Turrox. — Comme la précédente, cette espèce 
était présente, quoique en plus grand nombre, dans les boisements 
qui recouvrent les pentes, en altitude moyenne ; mais déjà beau- 
coup plus rare, à l'étage voisin d’Orédon (1.880) : nous n'avons 
repéré qu'un seul chanteur, près du Lac le 30.5 et n’en avons pas 
trouvé à l’étage supérieur (Laquettes et Lac d’Aumar 2.200). Ce 
qui, du reste, est aussi conforme aux habitudes de cet oiseau dans 
les Alpes. 


Turdus torquatus alpestris (Breum). — Nous avons rencontré 
cette espèce à partir de l'étage d’Aumar. Près du Lac, où, sur la 
rive septentrionale, la neige avait fondu, nous avons noté la pré- 
sence simultanée de plusieurs couples, attirés sans doute par la 
recherche des Lombries ; ce qui n’allait pas sans furieux combats 
(entre individus ou entre couples ? Il est pratiquement impossible 
de différencier les sexes dans la Nature). Comme la Draine, le Merle 
à plastron fait entendre les strophes dures, hachées, monotones de 
son chant surtout pour annoncer du mauvais temps. Il est, en outre, 
très difficile de tromper sa méfiance. C’est un oiseau farouche dont 
il n’est pas aisé d'observer le comportement, même à bonne dis- 
tance. Les deux nids découverts étaient vides. 


Prunella modularis mabbotti Harper. — À partir du Lac d'Oré- 
don, c’est l'oiseau le plus fréquemment rencontré, tant dans les 
boisements lâches de Pinus montana uncinata que, surtout, en ter- 
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rain découvert, pentes et rocailles à Rhododendrons, Thymélées 
et Genièvres, et, comme le Rouge-queue noir, s’accommodant fort 
bien de l'altitude. Toutefois, surtout concentrés près d'Aumar et 
sur les pentes du Pic d’Anglade. Un nid découvert, vide, à l'abri 
d’un rocher et dissimulé par un Genévrier rampant. Cependant, 
nous avons fait, pour l’Accenteur mouchet, la même remarque que 
pour le Rouge-queue tithys quelquefois, rarement, nous rencon- 
trions un couple ; la plupart du temps, c'était des mâles (chant) 
seuls, qui alarmaient vivement quand nous passions au voisinage 
présumé d’un nid : incubation en cours ? 

Les chants, entendus presque constamment, sur tout l’alpage 
d'Aumar, ne nous ont pas paru différer sensiblement de ceux que 
nous connaissions, à même altitude, dans les Alpes : la phrase est 
peut-être un peu plus longue, toutefois. 


Motacilla cinerea Tunsr. — Nous avons noté la Bergeronnette 
jaune sur la Neste d’Aure, sur la Neste de Couplan, en montant à 
Cap de Long et observé des parades nuptiales en gagnant les bords 
du Lac d’Orédon les 30.5 et 3.6.54. 


Anthus spinoletta (Lin.). — Quelques individus près du Lac 
d’Aumar (5 ou 6, tout au plus). Entendu deux fois seulement des 
essais de chant en vol. Cette espèce, qui est si commune sur la 
plupart des hauts pâturages alpestres, nous a paru manquer (peut- 
être momentanément ?) dans cette région. Du moins ses effectifs y 
sont-ils dérisoirement réduits. 


Anthus trivialis (L.). — Manque dans la vallée d’Aure proprement 
dite, nous a-t-il semblé. 


Certhia familiaris (subsp. pyrenaïca ? IxGram). — Nous avons 
observé très fréquemment ce Grimpereau, soit seul, soit, plus 
souvent, en compagnie des Mésanges et des Roitelets : il y avait 
alors au moins trois Grimpereaux explorant les troncs de Pins dans 
un rayon peu étendu. Nous avons cru remarquer que les liens de 
sociabilité de ces espèces étaient resserrés par mauvais temps (pluie 
et brouillards) et se relâchaient par la suite, quand le ciel se rasséré- 
nait. Nous n’avons retenu que les observations faites à l'altitude 
des Laquettes, d'Aumar et au delà. 


Parus ater ater Lin. — Au voisinage de notre campement les 
Mésanges noires nourrissaient des jeunes assez forts pour suivre les 
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adultes dans leurs déplacements. Nous les avons notées jusqu'aux 
pins rabougris des crètes d’Estibère et du Pie d’Anglade. 


Parus cristatus LIN. — Cette espèce nous a paru bien moins abon- 
dante que la précédente. Nous avons aussi remarqué une famille 
dont les jeunes réclamaient la becquée dans les pinèdes proches 
des Laquettes. 


Parus palustris ?. — Les mauvaises conditions dans lesquelles 
nous sont apparues ces Mésanges nonettes (Pins à crochets, sur les 
pentes du Pic d'Anglade), ne nous ont pas permis de nous prononcer 
sur leur identité (noté 1 couple, le 30.5). 


Emberiza cia cia Lix. — Un couple de Bruants fous était établi 
dans un éboulis colonisé par les Pins à crochets, avec sous-bois 
d’Aïrelles, de Rhododendrons et de lichens, au-dessus de l’alpage 
d’Aumar (env. 2.250 m.). A l'abri d’un bloc de rocher et favorisé 
par une vague de brouillard, M. L. a pu surprendre et observer, à 
moins de quatre mètres, un mâle en superbe livrée, sur les pentes 
abruptes et cahotiques du Pic d’Estibère (vers 2.550 m.) : (biotope 
typique : blocs de rochers, touffes de graminées sèches, massifs de 
Busserolles Arbutus uva ursi, Genévriers nains Juniperus communis 
nana, thymélées (Daphne cneorum), pente très accentuée exposée au 
Sud-Est. 





Fringilla coelebs L. — Très commun, jusqu'aux derniers bouquets 
de Pins, même sur les pentes encore couvertes de neige. Les couples 
ne paraissaient pas encore occupés aux soins des couvées. Dans la 
journée, surtout par temps couvert, les Pinsons formaient de véri- 
tables rassemblements sur la rive dépourvue de neige du Lac d’Au- 
mar. Rassemblements analogues aux habitudes hivernales de cette 
espèce (par temps de neige), à cette différence près que les couples 
ne se dissociaient pas. 

Comme il parait de règle chez les populations montagnardes, le 
chant des Pinsons, à l'altitude d’Aumar (2.200 m.), était suivi du 
claquement sec, distinct du chant proprement dit, bien connu des 
observateurs qui ont étudié le chant de cet oiseau. 


1. G. Ouivier notait également l'irrégularité de sa répartition dans la région de 
Luchon (Oiseau R. F, O., 4, 1931). 
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Loxia curvirostra Lix. — Nous avons noté à deux ou trois 
reprises des individus isolés. Néanmoins, les Becs-croisés nous ont 
paru assez rares dans ce secteur. Sans doute parce que les Pins 
n'avaient pas fructifié cette année, ni l’année précédente !. 





Carduelis citrinella (PazLas). — Les Venturons comptèrent 
parmi les oiseaux les plus abondants et surtout les plus familiers à 
partir du village de Fabian, où des petites bandes de 20 à 30 oiseaux 
quêtaient des graines de Pissenlits dans les prés et sur les talus de 
la route. Dans les Pins proches de notre campement, nous avons vu 
régulièrement deux ou trois couples venir chanter, s'intéresser aux 
Lichens des branches, mais nous n’avons pas réussi à découvrir une 
ébauche de nid. 

Par contre, dans le bois de Pins à crochets proche de la maison 
forestière du Lac d'Aumar, à l'instar des Pinsons, les couples sans se 
dissocier, se reformaient en bandes. 

M. L. a trouvé là, dans la ramure d’un jeune Pin, un nid complè- 
tement terminé : la ponte était-elle retardée par le mauvais temps ? 
La forme du nid est voisine de celle du Verdier, mais la texture en 
est beaucoup plus serrée ; l’intérieur est matelassé d’aigrettes végé- 
tales. 

Le chant de cette espèce présente quelques analogies avec celui 
du Chardonneret. Il est moins brillant, mais en a la légèreté d’allure 
et la grâce ?. 


Corvus corax Lix. — Vu par Y. B. près des cadavres de mou- 
tons. cf. infra. 


Coracia gracuius (Lix).— Le 29.5,en suivant à la jumelle le par- 
cours d’un Aigle (voir plus haut), nous avons aperçu quelques 
Chocards planer sur l’arête du Pic d'Aubert (3.092 m.). Le 2.6, deux 
Chocards ont traversé l’alpage d’Aumar. 


ssi Trcmursr et Waisrier, The Ibis, avril 1927, et G. OLIVIER, 
0. R. F. O. n° 4, 1931. 
2. Cf. G. Ouvier, 0. R. F. 0. 1931 et N. MaYAUD, Alauda 1949-50, 
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NTRIBUTION A L'ÉTUDE 
ORNITHOLOGIQUE DE LA DOMBES 


par Charles VaucHEr 
(suite et fin) *. 


Alauda arvensis L. — Alouette des champs. 


Commune et répandue. Toute la Dombes sèche, cultures, champs 
de céréales, prairies, friches, landes à Genêts ou à Uler europaeus. 
Niche sur les « planches » sèches et sur terrain sec également, dans 
les formations de Juncus effusus ou articulatus, parmi les Grami- 
nées des bords d’étangs. Niche régulièrement sur l'ile de Balancet, 
dans la partie surélevée et gazonnante à Agrostis alba et Holcus 
lanatus. 

Ponte à la fin avril et en mai. J'ai trouvé des pontes complètes 
dès le 22 avril (1953, Lapeyrouse). Secondes pontes en juin (12 juin 
1948 à Montcroissant). Toutes les pontes vues étaient de 4 œufs. 

Nombreuses en automne et durant tout l'hiver. Chantent dès 
le 15 février. Au début de mars, les couples se forment et les migra- 
teurs ou hivernants s’en vont, les groupements se disloquent et 
disparaissent, 

Migration très visible en octobre-novembre. 





Lullula arborea (L.). — Alouette lulu. 

Régulière et commune au passage en février et Ja première 
quinzaine de mars, puis en septembre-octobre jusqu’en novem- 
bre. Des oiseaux, peu nombreux, passent la plus grande partie 
de l'hiver en Dombes. Chante généralement avant l’Alouette 
des champs, dès le début de février. Très localisée comme nidifica- 
trice. Elle recherche les terrasses surélevées, les pentes sèches et 
buissonneuses de quelques collines. L’Alouette lulu niche en 





1. Cf. Alauda XXI, 1954, p. 81-114 ; 256-271 ; XXII, 1955, p. 108-137. 
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nombre restreint en Dombes, les couples sont très dispersés. Il 
est vrai que cette espèce trouve dans toutes les régions environ- 
nantes son biotope idéal de nidification, si peu fréquent en Dombes. 
J'ai vu des couples nourrissant des jeunes hors du nid près de Mion- 
nay et à Montcroissant. Un autre couple a niché deux ans de suite 
sur une petite colline recouverte de genêts (Sarothamnus scopa- 
rius) près de Lapeyrouse. Le 12 avril 1952, je découvris un nid 
contenant une ponte de 3 œufs sur une lande sèche exposée au Sud 
d’une terrasse dominant le Grand-Birieux. Ce nid était établi au 
pied d’une touffe, elle-même dans une formation clairsemée d’Ulex 
europaeus. 


Hirundo rustica L. — Hirondelle de cheminée. 

Très commune, abondante. Niche dans tous les villages, toutes 
les fermes et bâtiments isolés du pays. Chasse ainsi que les Marti- 
nets noirs, souvent par grandes troupes, au-dessus des étangs où 
les insectes pullulent. 


Delichon urbica (L.). — Hirondelle de fenêtre. 

Assez commune. Niche dans les villages et dans quelques cons- 
tructions isolées, mais en nombre moins élevé que l’espèce précé- 
dente. 


Riparia riparia (L.). — Hirondelle de rivage. 

Régulière et abondante au passage de printemps, en été et au 
passage d'automne. Je n’ai pas connaissance de colonies nichant 
en Dombes même, mais par contre non loin, sur les cours de la 
Saône et de l'Ain. De la première semaine d’avril jusqu’au début 
de mai, on les voit par bandes importantes'dans la campagne et 
au-dessus des étangs. Après la nidification, au début d’août, elles 
séjournent de nouveau en Dombes jusqu’à ce que la migration soit 
terminée. En septembre, elles survolent les étangs en chassant par 
troupes innombrables. Certains jours, il y a plus d’Hirondelles de 
rivage que d'oiseaux des deux autres espèces et Martinets réunis | 
La dernière semaine de septembre elles ont toutes disparu. 


Oriolus oriolus (L.). — Loriot d'Europe. 


Assez commun et répandu ; habite les bois d'une certaine éten- 
due, les taillis d’aulnes, les futaies. Moins fréquent au centre de la 
Dombes que sur son pourtour mieux boisé. A Boye-Naté (près 
Villeneuve) la densité est remarquable. Sur quelques hectares il y 
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avait au moins 4 ou 5 couples. J'ai noté une population intéressante 
de cette espèce dans les localités suivantes : environs de Tramoyes- 
Marais des Echets, le Beau Logis-étang du Fay Bernard, pourtour 
du Grand-Birieux, Montcroissant, étangs et bois à l'Est du Château 
de Varax et toute la bordure Est de la Dombes au Nord et Sud de 
Chalamont, Marlieux-les-Villardières. 


Corvus corone L. — Corneille noire. 


Répandue et commune sur le territoire entier. Il n’y aurait rien 
de particulier à dire sur cette espèce, n'étaient les déprédations non 
négligeables qu’elle commet auprès des autres oiseaux. Certains 
gardes en tuent quelques-unes mais cette destruction est loin d’être 
efficace et la nidification des Corneilles se fait dans des conditions 
très favorables. Il est évident que la Pie (Pica pica) participe pour 
une bonne part aux pillages des nichées et des pontes et il n’est pas 
possible de faire une distinction précise si l’on n'a pas vu opérer 
les prédateurs. Un grand nombre d'espèces, en Dombes, payent un 
tribut aux Corvidés. Je ne citerai que celles dont j'ai observé des 
pontes ou poussins détruits par ceux-là. Sur les étangs ce sont en 
premier lieu la Foulque macroule dont les nids sont trop visibles, 
puis les Grèbes huppés et à cou noir, plus rarement le Grèbe casta- 
gneux, Quoique la Mouette rieuse et la Guifette moustac défendent 
bien l'approche de leurs colonies, la Corneille parvient cependant à 
leur ravir des œufs, puis surtout, des poussins. Les nids de Canards 
des différentes espèces ne sont pas épargnés et, sur l'ile de Balan- 
cet les Corneilles avaient l'occasion trop belle. Sur les bords d’é- 
tangs, le Vanneau huppé essaye à chaque instant d’éloigner les 
pillards qui, sûrs d'eux-mêmes, lui saccagent pontes et poussins. 

L'Echasse blanche et parfois l'Oedienème sont aussi leurs vic- 
times. 

Dans les colonies d’Ardéidés les Corneilles, à l'affût au sommet 
d'un arbre font une descente dans les nids à chaque absence des 
Hérons. Un grand nombre de poussins de Perdrix griseset de Faisan 
sont également tués. Parmi les Passereaux, les nids de l'Alouette 
des champs, du Tarier pâtre, de la Grive draine, du Merle noir, 
de la Bergeronnette printanière, de la Mésange à longue queue, du 
Pinson des arbres et du Bruant proyer sont visités par les Cornelles 
ou les Pies. 

Je suis convaincu que, dans l'intérêt de nos chasses, il serait 
temps de comprendre et faire comprendre aux gardes qu'il serait 
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plus utile de protéger et maintenir les oiseaux-gibier en détruisant 
une partie des Corvidés qu’en s’acharnant sur quelques malheureux 
et inoffensifs « becs-courbes » tels que la Buse variable et le Faucon 
crécerelle. 


Corvus corone cornix L. — Corneille mantelée. 

Peu fréquente. Quelques individus isolés ici et là en hiver, de 
novembre à mars, pour la majorité des hybrides -et, de temps à 
autre, une Mantelée de type pur .Il y en avait un très bel exem- 
plaire à Balancet en février-mars 1949 dont je n'ai pas réussi à 
m'emparer et qui resta jusqu’au 27 mars. 


Corvus frugilegus L. — Corbeau freux. 

Dans toute la Dombes, répandu et commun comme hôte d'hiver. 
A côté des migrateurs, un petit nombre de Freux sont visibles du 
printemps à l’automne. Il s’agit probablement de sédentaires ou 
d’immatures ayant essaimé des régions de nidification (1) les plus 
proches et vagabondant dans le pays. J'ai cependant vu des 
adultes à fin mai et en juin (Marlieux). 


Corvus monedula L. — Choucas des tours. 

Assez commun et répandu. Relativement nombreux de l'automne 
au printemps, par bandes de 10 à 60 oiseaux, en compagnie des 
Corneilles noires et des Corbeaux freux. Pendant toute la période 
de reproduction on observe des oiseaux isolés, de petits groupes, 
sillonnant le ciel de Dombes, se nourrissant dans les champs et les 
pâtures. Niche dans certains édifices en Dombes même, à n’en pas 
douter, mais je ne l'ai pas vérifié, et dans plusieurs localités, villes, 
constructions en limite de ce territoire. En avril et mai 1952, il y 
avait peut-être une dizaine de Choucas qui entraient et sortaient 
du château de Varax. J'en ai vu également sur les murs du Château 
de Bouligneux. Le 1er juin 1952, il y en avait une centaine au Marais 
des Echets. Il serait intéressant de rechercher les lieux de nidifica- 
tion de cette espèce. 


Pica pica (L.). — Pie bavarde. 
Très commune. Sédentaire. Niche aussi bien dans les grands 





1. Olivier MEvLax : La nichée du Freux. Corvus frugilegus dans 
IX, n° 2, 1937, p. 224-295. 

Henri Jouarp : Note rapide sur l'extension du Corbeau freux en France. Alauda, 
IX, n° 2, 1937, p. 225-226. 
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arbres des pares et des futaies, dans les peupliers, qu’à faible hau- 
teur au-dessus du sol, dans les haïes touffues d’épineux (Crataegus 
et Prunus) voire même dans de gros massifs de Ronces. Est très 
peu ou pas inquiétée par l’homme alors qu’elle devrait être pour- 
suivie au même titre que la Corneille noire, pour tous les dégâts 
qu’elle cause aux autres espèces. 


Garrulus glandarius (L.). — Geai des chênes. 

Répandu et assez commun comme nidificateur dans les boise- 
ments de la bordure Est de la Dombes, sur la bande de territoire 
traversée par la route Bourg-Chalamont-Meximieux et à l'Est de 
celle-ci, ainsi qu'au Sud de la route Chalamont, Le Montellier, 
Saint-André-de-Corey, Tramoyes. Il y a là, du Nord au Sud, une 
suite presque ininterrompue de futaies de chênes, de taillis très 
favorables à l’espèce (forêt de la Rena, forêt de Chassagne, forêt 
de Cordieux, forêt du Noyer). 

Beaucoup moins fréquent dans la Dombes proprement dite. 
Quelques couples ici et là dans les bois isolés. La Dombes subit 
aussi les « invasions », mouvements ou déplacements périodiques 
des Geais, particulièrement en octobre et novembre. En 1947, 
ils furent très nombreux à fin novembre. J'ai noté pareillement 
un fort passage de la fin février à la fin mars certaines années 
(Balancet 1948, 1949). Ces déplacements de Geais sont très irré- 
guliers et ne se répètent pas chaque année avec la même intensité 
ni aux mêmes périodes. 


Parus major L. — Vésange charbonnière. 

Parus caeruleus L. — Mésange bleue. 

Habitent toute la Dombes : les pares, les bosquets, groupes 
d’arbres et jardins près des demeures, villages, fermes isolées, bois 
et futaies, allées de grands arbres le long des chemins et des étangs. 
La Mésange charbonnière est très sédentaire ; la Mésange bleue 
effectue des déplacements locaux par petites troupes de quelques 
oiseaux, qui vont d’un étang à l’autre à la recherche de nourriture 
(dans les phragmitaies). La Mésange charbonnière est un peu plus 
localisée à proximité des habitations que la Mésange bleue, même 
comme nidificatrice. 


Parus ater L. — Mésange noire. 
Observée irrégulièrement en automne et hiver, par petites bandes 
en déplacement et ne séjournant pas dans une même localité. 
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En septembre et octobre 1947, puis encore le 30 novembre et le 
15 février dans le secteur Balancet, La Grange, Bouligneux, Villard. 
Une dizaine d'oiseaux le 18 octobre 1947 au Marais des Echets, 
de même en automne 1953, les 12 septembre, 10 octobre et 13 dé- 
cembre aux Villardières. En 1954, je n’ai vu que 5 à 6 Mésanges 
noires le 4 octobre près de Chalamont. 


Parus palustris L. — Mésange nonnette. 


Je possède fort peu de notes sur cette espèce. Semble assez peu 
répandue. Peut-être fréquente sur la bordure Est du plateau de 
Dombes ? Le 23 mai 1953, un couple nourrissait des jeunes dans le 
tronc d’un pommier à l’entrée du village de Saint-Paul-de-Varax. 
Observée en février à Birieux et en juin près de Saint-Nizier-le- 
Désert. 


Parus atricapillus subrhenanus Kirixscaminr et Jorpaxs. — 
Mésange des saules. 

Assez fréquente. Localisée comme nidificatrice. Dès que les 
couples sont installés, en avril, il devient difficile de les trouver. 
Beaucoup plus visible et locace à la fin de l’été et en automne, puis 
surtout en février et mars. Notée régulièrement à Balancet et autour 
de Bouligneux (Grand Forest, étang Neuf, Angenières) en février 
et mars (1947-1948-1949), au Grand Birieux et dans ses environs 
immédiats, au Grand Bataillard (Grand Romans) et aux alentours 
de Marlieux (Les Villardières, etc.). Chante dès le 15 février, tout 
le mois de mars et jusqu’au 15 avril ; ensuite presque silencieuse. 
Le 27 avril 1952, un couple aménage son nid dans une vieille souche 
vermoulue, cachée dans une haie au bord d’un fossé, entre deux 
étangs du Grand Bataillard. L'orifice ne se trouve qu’à 55 cm. du 
sol. En 1953, aux Villardières, un nid est établi dans un tronc de 
saule têtard au milieu d’un gros buisson de Prunus spinosa. Le 
23 mai, les parents nourrissent des jeunes prêts à quitter le nid. 


Aegithalos caudatus (L.). — Mésange à longue queue. 

Répandue et commune. Affectionne les allées de peupliers ou les 
chênes bordant les chemins et les étangs, les grandes futaies. Niche 
très tôt. Le 27 février 1949 un couple construit son nid sur un peu- 
plier à Balancet. Le 28 mars il y a un nid terminé dans lequel la 
femelle couve sur un grand chêne à La Grange. Le 27 avril 1952 
à Montcroissant, un couple nourrit des jeunes âgés d'environ 
9-10 jours. En 1954 à Marlieux (Villardières), un couple aménage 
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un nid qui est déjà bien avancé, le 27 février. Ce même nid était 
terminé le 7 mars et le 13 la femelle couvait. Vagabondent par 
troupes tout l'hiver. 


Sitta europaea L. — Sirelle torchepot. 


Localisée. Dans quelques futaies et pares. Niche en petit nombre 
en Dombes. Notée à La Grange, à Montcroissant et près de Chala- 
mont. 


Certhia brachydactyla BreHm. — Grimpereau des jardins. 


Répandu et assez commun. Même distribution et habitat que la 
Mésange bleue. 


Troglodytes troglodytes (L.). — Troglodyte mignon. 


Commun et répandu. Habite toute la Dombes et tous les types 
de localités sauf ceux de caractère purement aquatique. On le 
trouve aussi bien dans les futaies, les bois d’aulnes, les haies, les 
parcs, les bosquets ou les tas de bois autour des habitations, les 
fossés profonds et les biefs, dont les berges à végétation basse, 
serrée et humide lui plaisent, qu’au bord des étangs et des marais, 
dans les fourrés des levées de terre. Sédentaire. 


Turdus pilaris L. — Grive litorne. 


Les Litornes arrivent en général au milieu d'octobre, quelquefois 
plus tard, par petits groupes. Au moment des chutes de neige et 
des gelées on assiste, comme dans beaucoup de régions d’ailleurs, 
à des invasions plus ou moins importantes. Leur nombre varie 
aussi d’un jour et d’une semaine à l’autre sans que les modifications 
des conditions atmosphériques justifient ces fluctuations. Ce sont 
simplement des déplacements continuels intéressant certaines 
parties du territoire. Les baies du Gui (Viscum album) dont les 
toutes envahissent les multiples peupliers de la Dombes, ainsi que 
les fruits du Prunus spinosa attirent beaucoup de Grives. Les 
Litornes séjournent tout l'hiver en Dombes. Ainsi pendant l'hiver 
1953-1954 aux Villardières (près Marlieux), il y eut 40 à 60 Litornes 
dans un secteur restreint autour des fermes, de la fin octobre jus- 
qu'au 30 décembre. Puis, avec l’arrivée de gels assez vifs, leur 
nombre passa à environ 700 oiseaux, dès le 10 janvier. Diminuant 
progressivement vers la fin février, je pouvais en compter approxi- 
mativement 200 le 7 mars, 100 le 14 mars, 70 le 21 mars et 15 à 20 
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le 28 mars. À fin mars ou, au plus tard, les premiers jours d’avril, 
elles sont toutes parties. 


Turdus viscivorus L. — Grive draine. 

Le nombre des migrateurs de passage et celui des oiseaux étran- 
gers hivernant en Dombes est faible et vient tout juste doubler 
celui des nidificateurs. Ces derniers sont tout à fait sédentaires, les 
couples sont groupés ou installés dans leur canton respectif comme 
ceux du Merle noir. J’ai noté des rassemblements un peu impor- 
tants dans les zones riches en Gui, pendant les périodes de neige 
(rares !) et de grand gel. La Grive draine est assez commune comme 
nidificatrice, au moins dans tout le centre de la Dombes. Elle habite 
volontiers les boqueteaux autour des habitations, fermes et villages, 
les allées de peupliers, et a une prédilection pour les boisements 
artificiels des parcs avoisinant certains châteaux ou demeures iso- 
lées. Bien que mes observations proviennent d’un territoire assez 
limité, je suppose que cette espèce niche dans toute la Dombes, 
avec localisation dans le milieu qu’elle recherche. Notée à proximité 
de Saint-André-de-Corey (Châteaux de la Bourbe et de Sure, Do- 
maine de Bellieux) à Lapeyrouse, au Château de Glareins, à Birieux 
({ couple), au Château de La Grange et à Bouligneux, à Villard, à 
Montcroissant, à Versailleux et au Château de Joyeux, à Saint- 
Paul-de-Varax et au Château du Bouchoux. Dans le secteur Mar- 
lieux, Beaumont, Les Villardières, la densité vaut la peine d’être 
mentionnée : je l'estime à 15 ou 20 paires. 

De septembre à fin novembre les Draines chantent, mais irrégu- 
lièrement, pendant les belles journées. Dès le début ou le milieu de 
décembre, elles chantent très irrégulièrement, souvent même par 
des bourrasques de neige. Vu deux nids avec femelle couvant, le 
28 mars et le 8 avril (Villardières et Lapeyrouse). Aux Villardières 
en 1953 et 1954, des jeunes volaient à fin avril. Secondes pontes 
dans la première quinzaine de mai. En 1953, deux couples nourris- 
saient des jeunes âgés d’environ 5 jours le 24 mai. A Bouligneux, le 
12 juin 1948, des jeunes sortaient du nid. J’ai vu le 20 juin 1953 
une famille de Draines au Marais des Echets sous Mionnay. I] serait 
désirable de connaître la distribution de l'espèce dans toutes les 
parties de la Dombes non mentionnées ci-dessus. 


Turdus ericetorum TurTON. — Grive musicienne. 


Commune et répandue comme migratrice. Hiverne de fin sep- 
tembre au début d’avril dans toute la Dombes. Inégalement répan- 
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due comme nidificatrice. Couples très disséminés. J'ai trouvé des 
nids ici et là dans des milieux fort différents tels que taillis d’aulnes, 
ronciers et haies de Prunus spinosa aux Villardières ; futaie de 
chêne et frêne à Monteroissant ; conifères des parcs, massifs de saules 
en bordure d’un étang. Niche probablement en plus grand nombre 
dans les forêts et boisements importants à la périphérie de la 
Dombes. 






Turdus musicus L. — Grive mauvis. 

De passage et hôte d'hiver régulier. Arrive en Dombes au milieu 
ou à la fin d'octobre, rarement plus tôt (4 octobre), en nombre rela- 
tivement faible ; de petites bandes de 10 à 30 oiseaux séjournent 
et passent jusqu'au début de décembre. Il reste quelques hivernants 
jusqu’en février, puis le passage de retour s'effectue, nettement 
plus fort que celui d'automne. Je n’ai pas noté de troupes dépassant 
40 à 60 oiseaux. Maximum du passage à fin février et jusqu’au 
10 mars, fin les derniers jours de mars. Dès le 20 février on entend 
des Mauvis chanter ici et là, par de belles matinées et lorsqu'elles 
sont rassemblées en petits groupes. 


Turdus merula L. — Merle noir. 

Egalement répandu et commun sur tout le territoire. La richesse 
en couverts tels que haies touffues de Prunellier, d’Aubépine et de 
Ronce ainsi que boqueteaux, taillis et bosquets de toute sorte qu'ils 
soient au bord des étangs, en rase campagne ou près des habitations, 
favorise largement la reproduction de plusieurs espèces et en parti- 
culier du Merle noir dont la densité de population est remarquable. 


Oenanthe oenanthe (L.). — Traqguet motteux. 

Commun et régulier, abondant même au double passage d’été- 
automne et de printemps. Les premiers migrateurs’ arrivent entre 
le 15 et le 25 août. Ce passage est très limité dans le temps : il cul- 
mine du 25 août au 15 septembre puis diminue rapidement et cesse 
en quelques jours. En général il s'effectue complètement dans l’es- 
pace d’une dizaine de jours et varie fort peu d’une année à l’autre, 
quelles que soient les conditions atmosphériques. 

Le passage de printemps est moins régulier et s'étend sur une 
période plus longue, avec de moins brusques et plus faibles concen- 
trations d'oiseaux. Quelques Traquets motteux apparaissent di 
dans la deuxième quinzaine de mars, mais le gros du passage se fait 
du 5 au 30 avril et se termine entièrement au début de mai. 
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Saxicola torquata (L.). — T'arier pâtre. 

Commun et abondant ; sa distribution s’étend à toute la Dombes 
d’une façon très égale. J'ai compté le long de certaines routes un 
couple tous les 150 ou 200 mètres. Il ne manque nulle part. On le 
voit au bord des talus, des levées de terre, digues et sentiers suréle- 
vés où les emplacements ne manquent pas pour nicher et où les 
ronciers et les Genêts en particulier lui offrent le perchoir néces- 
saire ; en bordure de toutes les routes et chemins de campagne ; 
dans les champs, les friches, les prairies, les landes sèches où chaque 
parcelle de terrain est bordée d’un petit talus, d’une clôture ou de 
touffes de Ronces ; sur les talus des biefs et même les rives d’étangs à 
la végétation basse, enchevêtrée, sur les pentes sèches des terrasses. 
Le biotope du Tarier pâtre se présente fort bien en Dombes. Il est 
possible que des oiseaux hivernent, mais je n’en ai vu aucun pen- 
dant les mois de décembre et janvier. A fin février il y a déjà ici et 
là des couples dans leurs cantons habituels. C’est cependant les 
premiers jours de mars que la grande majorité des oiseaux arrivent 
en Dombes. Certains jours il y en a littéralement partout et en 
nombre invraisemblable. Ce sont les oiseaux nichant dans le pays, 
mais aussi une bonne partie de migrateurs. Ces passages et arrivées 
se situent d’après mes notes de 1947 à 1954, entre le 27 février et le 
12 mars. En 1954, le 6 mars fut leur point culminant et, le 14 mars, 
je trouvai un nid en construction à Villard. Pontes complètes les 
30 mars 1948 (Villard-Bouligneux), 27 mars 1949 (Villard-Lapey- 
rouse), 8 avril 1950 (Saint-Paul-de-Varax), 10 avril 1952 (Birieux), 
28 mars 1954 (Marlieux). À Lapeyrouse en 1952, il y avait un nid 
avec 4 jeunes de 4-5 jours environ le 12 avril, ce qui situait la ponte 
complète le 25 mars. Secondes pontes du 1e au 15 mai, assez régu- 
lièrement. Noté de 1949 à 1954 plusieurs familles dont les jeunes 
commençaient à voler du 22 mai au 12 juin. A la fin de l'été les 
Tariers pâtres sont peu visibles, se dispersent. J'en ai vu encore 
fréquemment en octobre puis, en novembre, il n'y a plus que de 
rares oiseaux. 


Saxicola rubetra (L.). — Tarier des prés. 

Le contraste est frappant entre les deux espèces. Autant le 
Tarier pâtre est répandu, autant le Tarier des prés est rare et très 
localisé. Cette espèce n’est même pas fréquente au passsage de prin- 
temps qui a lieu du 8 au 25 avril approximativement, si je prends 
les dates extrêmes indiquées par mes notes. Je n’ai observé la nidifi- 
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cation qu’en deux localités : au Marais des Echets, c’est-à-dire 
dans les prairies ceinturant celui-ci, surtout au Nord et à l'Est 
(de Mionnay à Tramoyes) où se trouvent au moins une dizaine de 
couples, et en bordure de l'étang « Bourdonnière » à mi-distance 
entre Villard et Versailleux (2 couples). J'ai observé, en 1952, un 
couple près de l'étang de Vavres à 2 km. à l'Est de Saint-André- 
de-Corey (le 22 mai), mais n’ai pu vérifier s’il nichait là. 


Phoenicurus phoenicurus (L.). — Rouge-queue à front blanc. 


Passage de printemps des premiers jours d'avril jusqu’au début 
de mai et, en automne, du 10 septembre au 19 octobre. Je n’en ai 
pas observé en mars. Aux deux passages, le nombre des oiseaux 
n'est pas très important. Je pense que la migration de cette espèce 
ne touche pas beaucoup le plateau de Dombes et qu’elle est plus 
concentrée le long de la Saône, de l'Ain et du Rhône où, à date cor- 
respondante j'ai vu un nombre très supérieur de Rouges-queues. 

Pas commun comme nidificateur. Cantonné dans les pares, les 
arbres des allées, les vergers au voisinage des villages, hameaux, 
fermes isolées. 


Phoenicurus ochruros (GMELIN). — Rouge-queue noir. 


Nidificateur plus commun et répandu que le Rouge-queue à front 
blanc. On le trouve presque dans tous les lieux habités. Dans les 
villages le nombre de couples est cependant assez modeste. Arrive 
les premiers jours de mars ; passage jusque début d'avril et d’oc- 
tobre jusqu’à fin novembre. 


Luscinia megarhynchos Brenm. — Rossignol philomèle 





Répandu et commun. La distribution de cette espèce s'étend à 
toute la Dombes. Il y a lieu cependant de retrancher de son aire de 
nidification les zones de cultures étendues, les pâtures, les friches 
et tout terrain dépourvu de végétation arborescente : le territoire 
est riche en localités typiques et favorables. Habite tous les boise- 
ments humides d’aulnes et de saules près des étangs, les futaies, 
les taillis, les grosses haies en bordure des biefs, des cours d'eaux 
et des chemins, à l’exception des haies isolées dans les champs. 
Le Rossignol arrive dès la première semaine d'avril. Pontes com- 
plètes du 19° au 15 mai en moyenne ; date la plus hâtive 27 avril 
1952 à Montcroissant (5 œufs) et au Grand Bataillard (4 œufs). 
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Cyanosylvia svecica (L.). — Gorge-blene à miroir. 

Mes notes sont très pauvres sur cette espèce ; il serait bien utile 
de connaître sa distribution et de pousser les recherches dans cer- 
taines localités où elle niche probablement. Le passage est très res- 
treint en Dombes. Je n’ai même pas une observation chaque année. 
Il'est vrai que cet oiseau est fort discret et n'effectue pas de migra- 
tions spectaculaires. À ce propos, je cite une petite phrase de 
Gerouper (1) dont j’approuve la sincérité et la vérité, et qui est 
particulièrement valable pour la Dombes : « Avouons que la Gorge- 
bleue est fort peu connue ». Je l’avoue très volontiers avec lui. 

Le 11 mai 1947, il y a un couple dont j'ai vu plusieurs fois le mâle 
et une seule fois la femelle, à Boye-Naté, dans le bord d’un beau 
marais partiellement envahi de grandes phragmitaies. Le 13 mai 
1951 j'ai noté la Gorge-bleue au marais des Echets, le 27 avril 1952, 
une femelle au Grand Bataillard. Le 19 avril 1953, un mâle visi- 
blement en migration près de Lapeyrouse. Le 21 juin 1953, j'ai la 
preuve de sa nidification au Marais des Echets : je vois une femelle 
nourrir deux jeunes sachant tout juste voler. Je ne l'ai jamais notée 
au passage d'automne. 


Erithacus rubecula (L.). — Rouge-gorge familier. 

J'ai toujours été frappé de la faible densité de cette espèce en 
Dombes. Niche en petit nombre ? Peut-être de nombreux couples 
m'ontils échappé par le fait que je ne les ai pas particulièrement 
recherchés ? Cependant les journées, les longues heures d’obser- 
vation et d'attente en février, mars, en automne, m'ont permis 
d'écouter. et la rareté des chants en lisière des bois ou près des 
étangs m’a quand même aussi prouvé que cette espèce est fort clair- 
semée et peu commune. Je l’ai rencontré comme nidificateur dans 
les localités suivantes : bois près de l'étang de Sau Bertier ; bois à 
l'Ouest de Saint-André-de-Corcy (Bois de l'Hôpital, Bois Brûlé, ete.); 
bois région de Cordieux, Le Montellier ; environs de Chalamont ; 
futaie de Montcroissant ; cours de la Chalaronne entre Villard et 
Beaumont ; Les Villardières et Marlieux, Château du Bouchoux ; 
bois à l'Est de Saint-Paul-de-Varax. 

Le Rouge-gorge est peut-être plus commun dans les forêts de la 
bordure Est de la Dombes où je l’ai aperçu maintes fois. 


1. Paul Gerouper : Les Passereaux. IL. Des Mésanges aux Fauvettes, collection 
«Les Beautés de la Nature », Delachaux et Niestlé, Neuchâtel et Paris, 1954. 
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Cettia cetti (TEMMINGK). — Bouscarle de Cetti. 


Les deux observations de cet oiseau ne devraient peut-être pas 
figurer ici car elles proviennent des bords de la Saône, mais à moins 
de 5 km. du plateau de la Dombes ! L’une du 1er juin 1952, l'autre 
du 20 juin 1953, dans des buissons au bord de la route de Neuville- 
sur-Saône à Trévoux. Ces deux années, une Bouscarle chantait 
presque au même emplacement, c’est-à-dire non loin du Château 
de Parcieux. 


Locustella naevia (Bonparrr). — Locustelle tachetée. 


Assez commune et régulière au cours de la migration de prin- 
temps, la Locustelle tachetée se fait remarquer par son chant. 
Notée de la fin mars jusqu'en mai. Le gros du passage s'effectue 
du 10 au 30 avril. En mai, il n’y a plus guère que les quelques couples 
nicheurs. En 1948, je vois et entends cet oiseau le 27 mars à l'Etang 
de Vavres à l'Est de Saint-André-de-Corcy. C’est mon observation 
la plus précoce. Comme migratrice, elle s’arrête non seulement au 
bord des étangs, mais aussi dans des buissons ou des bosquets assez 
éloignés de l’eau, dans un grand nombre de localités. Notée sur 
l'ensemble du territoire limité à l'Est par la route Pizay-Chala- 
mont-Bourg et à l'Ouest approximativement par la ligne Ambé- 
rieux, Sainte-Olive-Sandrans, Saint-André-le-Bouchoux, Condesis- 
siat-Bourg. 

Peu fréquente et très localisée comme nidificatrice. MEYLAN 
(loc. cit.) donne à juste titre comme raison que « Le biotope de l’es- 
pèce est rarement réalisé en Dombes ». C’est effectivement le 
manque de grandes formations de Carex qui restreint le nombre 
des couples. Noté sa nidification à Boye-Naté (près Villeneuve) en 
1947 et 1948 (2 couples), au bord du Grand Romans près du Chà- 
teau de Bouchoux (2 couples) de 1950 à 1953, aux Villardières 
(Marlieux) en 1953 (1 couple), et au Marais des Echets où elle se 
reproduit régulièrement dans la zone étendue de Carex de la partie 
Est du Marais (2-3 couples). En 1952 (mai, juin) une Locustelle 
chantait toujours dans le même secteur au marais de Sau Bertier ; 
je présume qu’elle devait y nicher. 

Une exploration approfondie permettrait probablement de décou- 
vrir d’autres points de nidification en Dombes. 

La migration d’automne passe totalement inaperçue et je n’ai 
aucune note à ce sujet. 
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Locustella luscinioides (Savr). — Locustelle luscinioide. 

La reproduction de cette espèce au Marais des Echets est connue 
depuis plus de 15 ans (Mavaun, MeyLan, Gerouper, cf. biblio- 
graphie) et mes observations ne font que confirmer pour ces der- 
nières années les notes et études des ornithologues qui ont visité 
cette localité. En 1952 et 1953, il y avait au moins deux et plus pro- 
bablement 3 couples installés. Je n’ai pas eu l’occasion de trouver 
un nid, mais le 20 juin 1952 j’assistai au nourrissage de jeunes. 
J'étais caché dans un abri sommaire au centre de la grande phrag- 
mitaie et de la colonie d’Ardéidés. Un mâle de Luscinioide vint 
chanter à deux mètres de moi, bien campé sur un roseau. Après 
quelques instants, j'entendis une série de petits cris de plus en plus 
proches. Je vis 2 ou 3 jeunes suivant la femelle dans l’enchevêtre- 
ment des roseaux secs et verts, puis le mâle descendit le long des 
tiges à la rencontre de la famille et se mit en devoir de nourrir les 
jeunes, voletant, revenant, entrecoupant son travail de quelques 
Strophes. La femelle ne s’occupa que très peu de ses jeunes et sem- 
bla les avoir remis aux soins de son conjoint, puis toute la famulle 
disparut. Les jeunes volaient déjà relativement bien. Le 25 mai 1953, 
caché à la même place, j'observai un mâle qui vint chanter égale- 
ment tout près de moi. J'ai toujours surpris ces oiseaux soit en 
pleine phragmitaie, dans les roseaux et les touffes de saules, soit 
en bordure de celle-là dans les grosses formations de Carex coupées 
de massifs de saules et une fois dans la partie sèche où les forma- 
tions envahissantes de, Solidago canadensis alternent avec des 
saules, 

Une seule note d’une autre localité : le 20 juin 1948 j'entends 
chanter cette espèce que je finis par découvrir dans une phragmi- 
taie du Grand Forest, près du Château de Bouligneux. Malheureu- 
sement je n’ai pu obtenir aucune preuve de nidification à cet 
emplacement. 


Acrocephalus arundinaceus (L.). — Rousserolle turdoïde. 

Les intérêts de la pisciculture ou plutôt les intentions et les désirs 
des poissonniers semblent être dirigés depuis une dizaine d'années 
vers une suppression déplorable de la végétation stagnatile des 
étangs. Ainsi s’efforce-t-on en certains endroits, avec des moyens 
mécaniques modernes, de labourer en profondeur pour faire dispa- 
raitre des formations de Roseaux, de Scirpe ou de Typha. Il en 
résulte, pour quelques localités, une diminution sensible de la popu- 
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lation des Rousserolles. La Turdoïde n’est certainement plus aussi 
abondante et répandue que l’indiquait MevLan (1936-1937) pour 
l'ensemble du territoire. Elle est confinée aux seuls étangs possédant 
encore des phragmitaies et niche cependant aussi, mais rarement, 
dans les grandes formations de Schoenoplectus lacustris qui sont 
pour elle un biotope tout à fait occasionnel ; ainsi, quelques couples 
au Grand Romans et peut-être deux ou trois au Grand Bataillard. 
C’est aux Echets et à Naté (près Villeneuve) que j’ai rencontré la 
plus forte densité de paires. 

J'ai noté sa nidification sur les étangs suivants : à Balancet, dans 
les quelques bandes de Roseaux subsistant sur les bords (5-6 couples) 
à Naté, la vaste phragmitaie héberge 10 à 15 couples (1947, 1948) ; 
au Grand Birieux, à Vavril et au Grand Forest en nombre très 
variable selon l’état des phragmitaies qui sont périodiquement 
faucardées ; au Grand Glareins une dizaine de paires au maximum 
dans les Roseaux ceinturant l'étang ; à Versailleux, à Montcrois- 
sant, au Grand Marais de Dompierre, et un petit nombre de couples 
sur quelques étangs au bord de la route Saint-Paul-de-Varax, 
Dompierre. D’autres étangs, non visités, hébergent des Rousse- 
rolles turdoïdes et effarvattes. La période de nidification est très 
variable selon les localités ; sur les étangs où les Roseaux secs ont 
été enlevés, les nids ne seront construits que lorsque la croissance 
des nouvelles tiges sera assez avancée, Dans les conditions les plus 
favorables, j'ai trouvé les nids terminés et des pontes à leur début 
le 11 mai (Naté 1947) alors que le 13 juin (Balancet 1948) il n°y 
avait, sur 5 nids, qu’une seule ponte complète et en début d'incu- 
bation, Aux Echets, la ponte semble avoir lieu assez régulièrement 
les derniers jours de mai, car il y avait des jeunes venant de sortir 
du nid et d’autres prêts à le quitter le 20 juin (1952-1953). 


Acrocephalus scirpaceus (HERMANN). — Aousserolle effarvatte. 

Rencontrée comme nidificatrice dans les mêmes localités que 
l'espèce précédente et sur quelques autres étangs tels que : Sau 
Bertier, Vavres, Charpenney, La Mine (près de Lapeyrouse), Bour- 
donnière, Villardières, étang du Moulin, etc., mais sur ceux-ci 
toujours en petit nombre. Elle s’accommode de types de végétation 
plus variés que la Turdoïde. La majeure partie des nids sont cons- 
truits dans les Roseaux, mais on en trouve aussi dans les petits 
massifs de Saules, dans des arbustes de Bourdaine (Frangula alnus) 
et fréquemment dans les formations de Solidago canadensis dont 
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les tiges verticales et très rapprochées offrent aux oiseaux les mêmes 
facilités de suspension des nids que les Roseaux. L’Effarvatte 
s’installe près des rives où l’eau est peu profonde ou sur les rives, 
sur terre (île de Balancet) et dans des zones de terrain humide ou 
exondé à l’époque de la nidification. Sur les étangs où les deux 
espèces voisinent, la proportion de l’une et de l’autre est souvent 
différente. A Naté (1947-1948) les couples d’Effarvattes m'ont paru 
plus nombreux que ceux de Turdoïdes ; de même à Montcroissant 
et à Balancet. Par contre au Grand Birieux et sur deux petits étangs 
contigus, au Marais des Echets, les Turdoïdes sont plus nombreuses. 
Ce ne sont toutefois que des constatations bien approximatives, 
car la valeur de recensements basés sur quelques heures d’obser- 
vation est très relative. 

Les premières Effarvattes arrivent en Dombes avant le 15 avril 
en général (8 avril 1950, 11 avril 1952) et la majorité du 15 au 30 
de ce mois. La période de ponte, comme chez la Turdoïde, dépend 
de l’avancement de la végétation. A Naté, le 11 mai 1947, les nids 
étaient en construction, certains terminés ; le 23 mai 1948, il y avait 
peu de pontes complètes à Naté alors que sur l’île de Balancet, le 
12 juin seulement il y avait une ponte complète (de 5 œufs) et 
4 nids avec pontes incomplètes. D’après l’ensemble de mes notes, la 
plus grande partie des pontes sont complètes dans une période 
moyenne s'étendant du 25 mai au 5 juin. Le nombre des œufs est 
assez régulièrement de 4, puis 5 et 3. 


Acrocephalus schoenobaenus (L..). — Phragmite des jones. 


Cette espèce est assez répandue mais localisée, Bien que la plu- 
part des étangs lui offrent un milieu favorable, elle n’habite que 
certains d’entre eux et, d’après mes constatations, surtout les loca- 
lités où ses formations végétales préférées se présentent en étendues 
suffisantes. Les Phragmites arrivent avant les autres Rousserolles, 
et avec beaucoup de régularité entre le {er et le 10 avril (Bouli- 
gneux, 5 avril 1947; Birieux, 26 mars 1948: Monteroissant et 
Birieux, 8 avril 1950 ; 10 avril 1952 (assez nombreux partout) ; 
Grand Bataillard, 7 avril 1953). Quelques oiseaux isolés se montrent 
plus tôt ; ainsi, le 7 mars 1948 un Phragmite chantait magnifique- 
ment à Balancet-La Grange. 

A Balancet, en 1948, 2 couples étaient installés sur l’île et au 
moins 4 sur les bords de l’étang. Les nids de l’île étaient construits 
dans une formation de Solidago canadensis, l'un à 80 em. (base du 
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nid) et l’autre à 25 em. du sol, sur terrain entièrement exondé. 

Les dimensions de l’un d’eux étaient les suivantes : diamètre 
intérieur 5,8 em., profondeur 5 em., hauteur totale extérieure 
11 cm. Les deux nids étaient constitués de façon assez identique : 
base en mousse, tiges de graminées et radicelles séches, parties de 
panicule de Roseau, quelques crins de cheval dans l’un et dans les 
deux une faible garniture intérieure de tectrices de Canards (Col- 
vert et Chipeau). 

À Balancet toujours, d’autres nids étaient édifiés soit dans une 
grosse touffe de Juncus conglomeratus, soit dans un fouillis de 
Phalaris arundinacea, Galium palustre, Lythrum salicaria et Sola- 
num Dulcamara, soit encore dans un petit roncier. 

Au Grand Bataillard, il y avait un nid dans une formation dense 
de Lycopus europaeus. J'ai trouvé 3 nids dans des formations de 
Calamagrostis arundinacea (-lanceolata), un nid très peu caché dans 
une touffe de Juncus effusus, et, aux Echets dans la grande végéta- 
tion de Carex, puis une fois dans un petit massif de Saules. 

La plus grande partie des nids sont sur terrain exondé et quel- 
ques-uns (dans Juncus conglomeratus) par faible profondeur d’eau. 
La période normale de ponte se situe dans la première quinzaine de 
mai, mais souvent aussi plus tard. On trouve des pontes de rem- 
placement jusqu'à fin juin. Au Grand Forest (Bouligneux), une 
ponte complète (5 œufs) en ineubation le 15 mai; au Grand Ba- 
taillard, 2 pontes ineubées (4 et 5 œufs) et un nid avec 4 jeunes de 
3 jours environ le 24 mai. Pour ce dernier nid, la ponte fut complète 
autour du 8 mai. Aux Echets, pontes complètes (5 et 5 œufs) le 
1er mai, jeunes volant le {er juin. A Balancet par contre, il y avait 
une ponte fraiche le 19 juin. 

Je n’ai trouvé qu’une fois le Phragmite parasité par le Coucou, 
à l’île de Balancet, le 12 juin 1948 (Nid avec jeune Coucou de 5 jours 
env.). 


Hippolais polyglotta (VieirLor). — Hypolais polyglotte. 

La population de cette Hypolaïs est en augmentation certaine 
depuis mes premières visites en Dombes (1930-1938). Elle n’est pas 
commune mais assez répandue et sa distribution, bien qu'étendue 
à l’ensemble du territoire est, pour l'instant encore, localisée dans 
quelques zones. Il ne faut pas s'attendre à une augmentation très 
sensible car les milieux d'élection de l'espèce sont relativement 
limités. Comme ailleurs, la Polyglotte choisit les terrains secs. Je 
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l'ai rencontrée dans les buissons, les bosquets, les grosses haies 
garnissant un talus, une lande, un remblai, une levée de terre. Les 
couples s'installent de préférence dans des formations isolées ou peu 
étendues de Prunus spinosa, Crataegus Oxyacantha ou de Ronces, 
dans des massifs de saules ou d’autres arbustes. Observée dans les 
localités suivantes : à Boye-Naté où elle voisine avec l’Ictérine ; 
autour de Birieux où la densité des couples m'a paru assez remar- 
quable dans le quadrilatère Montcroissant, Glareins, Saint-Marcel, 
Le Montellier ; à Marlieux, Saint-André-le-Bouchoux, Saint-Paul- 
de-Varax, en bordure des Echets, autour de Lapeyrouse, à Mon- 
thieux, près du Plantay. Pontes complètes dès le 21 mai, mais la 
plupart à la fin de ce mois et les premiers jours de juin. Les nids 
observés étaient difficiles à découvrir, bien dissimulés dans les 
parties les plus denses des buissons et situés entre 1,20 et 2 m. au- 
dessus du sol. A Birieux, il y avait un nid construit dans un enche- 
vêtrement de Clematis Vitalba sur un arbuste à 2,85 m. du sol et à 
Monteroissant dans un gros massif de Prunus Spinosa à 2,55 m. de 
hauteur. 


Hippolais icterina (ViriLLor). — Hypolaïs ictérine. 

Assez régulière, bien qu'en nombre restreint, au cours de la 
migration de printemps. Entendue dans quelques localités seule- 
ment pendant la première moitié de mai (Marlieux, Sau Bertier, 
Joyeux, Cordieux, Bois Renard, Château de la Grange, Mont- 
croissant). 

La nidification de l’Ictérine est probablement rare en Dombes. 
A rechercher dans les bois de la partie Est et en bordure de l’Ain, 
de Meximieux à la Forêt de la Rena; il faudrait vérifier si les 
oiseaux que l’on entend chanter en mai sont tous de passage dans 
cette région. 

D’après des observations du 15 mai au 21 juin, j’ai quelque raison 
de supposer que cette espèce a niché dans les bois situés autour des 
étangs du Fay Bernard et de Sau Bertier. Elle semble nicher par 
contre assez régulièrement à Boye-Naté (près Villeneuve) où je l'ai 
trouvée en 1947 et 1951, installée dans les bois et taillis serrés cein- 
turant l'étang Naté à moins de 200 m. d’un couple de Polyglotte 
habitant de grands ronciers sur le bord du chemin surélevé condui- 
sant à la ferme de Boye. 


Sylvia atricapilla (L.). — Fauvette à tête noire. 


Sans atteindre une densité égale à celle de la Fauvette grisette 
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(Sylvia communis) — comme l’a constaté MEYLAN — dans le centre 
de la Dombes, la Fauvette à tête noire est commune dans toutes 
les localités où elle trouve son biotope habituel, particulièrement 
dans les régions boisées de l'Est et dans toutes les futaies. 


Sylvia borin (Bonparrr). — Fauvette des jardins. 

Bien répandue et commune dans toute la Dombes, même dans 
les zones sèches, pour autant qu'il s’y trouve des buissons ou des 
taillis de quelque importance, On la rencontre partout dans les 
taillis frais d’aulnes, les massifs de Saules, les buissons et bosquets, 
les haies des bords d’étangs, des fossés humides, des biefs et petits 
cours d’eau, ainsi que dans le sous-bois des futaies, dans les feuillus 
des parcs et près des habitations. Dans certaines localités sa densité 
est remarquable, j’ai noté plusieurs fois 2 couples par hectare. 
Arrive en général à fin d'avril. Le 8 avril 1950, toutefois, elle chan- 
tait à Birieux, à l'étang de Vavres (Saint-André-de-Corey) et au 
Grand Bataillard. 


Sylvia communis LATHAM. — Fauvette grisette. 


Des trois Fauvettes, la Grisette est certainement la plus abon- 
dante. Elle habite les haies et ronciers des bords de routes, des 
talus, des levées de terre au bord des étangs ou des biefs, les massifs 
de genêts et de saules. J’ai relevé comme dates d'arrivée les plus 
hâtives les 3, 4 et 5 avril (1947-1950-1954). 


Phylloscopus collybita (ViE1LLOT). — Pouillot véloce. 

Très commun comme migrateur en février et mars puis en sep- 
tembre et octobre. Niche probablement en petit nombre en Dombes. 
Je n’ai noté sa nidification que dans quelques localités : dans les 
bois de Sau Bertier, les futaies de Montcroissant et de la Grange, 
aux Villardières, dans un boisement de pins près de Birieux et à 
Boye ; mais on doit certainement le trouver ailleurs, entre autres 
dans les forêts de feuillns de la partie Est où je l’ai entendu chanter 
à différentes reprises en mai et juin. 


Phylloscopus trochilus (L.). — Pouillot fitis on chantre. 


Commun au passage de printemps du 25 mars au début de mai. 
Nidificateur rare ou occasionnel (?), peut-être plus fréquent dans 
la zone Est jusqu'aux limites du plateau de Dombes. À niché à 
Boye-Naté en 1948 et 1950. 
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Phylloscopus sibilatrix (BecusreiN). — Pouillot siffleur. 

Observé régulièrement mais localement au passage de printemps 
dans des futaies et bois à Sau Bertier, Cordieux, Birieux, La Grange, 
Monteroissant, Villardières, près du Château de Varax, au cours 
de la deuxième quinzaine d’avril et plus tôt (8 avril 1950 à Mont- 
croissant). Les 12 et 20 juin 1948, puis les 23 mai et 21 juin 1953, 
je l’ai entendu chanter dans la Forêt de Chassagne au Sud-Est de 
Chalamont où il niche probablement. Entendu, en juin aussi dans 
la forêt de la Rena. Je n’ai aucune note sur sa nidification. 


Phylloscopus bonelli (VirirLor). — Pouillot de Bonelli. 


Rare. Deux observations de migrateurs : l'une du 8 avril 1950 
dans un boisement de pins au Nord-Ouest de Birieux (Moronzart), 
l’autre du 12 avril 1952 près de Chalamont. 


Regulus regulus (L.). — Roitelet huppé. 


Quelques paires nichent ici et là dans les Conifères que l'on 
trouve auprès de grandes habitations et châteaux ou dans des 
pares. Observé à La Grange, près de Beaumont, à Monteroissant, 
au Château de Glareins, dans chacune de ces localités sur des Epi- 
céas (Picea Abies). Assez fréquent tout l'hiver dans les bois, les 
taillis et les haies d’Aulnes, les bois de Bouleaux près des étangs. 


Regulus ignicapillus (TEMMINCK). — Roitelet à triple bandeau. 


Je n’ai aucune donnée sur la nidification de cette espèce que j’ai 
rencontrée moins souvent que la précédente, de novembre à avril, 
aux Villardières, à La Grange, à Birieux et à Chalamont. 


Muscicapa striata (PALLAS). — Gobe-mouches gris. 

Semble, d’après mes notes, assez peu fréquent comme nidifica- 
teur. J’ai rencontré un couple installé en mai 1948 à Lapeyrouse 
dans un Rosier contre une habitation ; en 1950, deux couples à 
Villars, puis une autre paire, chaque année, au Château de Ver- 
sailleux. 


Muscicapa hypoleuca (PALLAS). — Gobe-mouches noir. 


Assez commun et régulier au passage d'automne, dès le 15 aoûteten 
septembre. Quelques oiseaux encore la première semaine d'octobre, 
mais irrégulièrement, Moins commun au passage de printemps qui 
s'effectue pendant une période assez brève du 10 au 25 avril. 
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Prunella modularis (L.). — Accenteur mouchet. 

Commun et régulier aux deux passages. Un faible nombre d’oi- 
seaux, toujours isolés, hivernent en Dombes. Je n’en ai pas observé 
chaque hiver en janvier, mais par contre régulièrement en décembre 
et février. 


Anthus spinoletta (L.). — Pipit spioncelle. 


Assez commun et régulier comme migrateur et hivernant. On le 
rencontre sur les vasières, les rives des étangs, le long des biefs, 
fossés et cours d’eau. Quelquefois en petits groupes, mais le plus 
souvent isolé ou par deux. Arrive en septembre et repart ou passe 
jusqu’à fin mars et au début d'avril. Dernières observations le 
12 avril. 


Anthus pratensis (L.). — Pipit des prés. 

Commun et régulier au cours des deux migrations mais particu- 
lièrement au printemps. Séjourne une partie de l'hiver en Dombes. 
J'ai noté cette espèce jusqu’à fin novembre, rarement en décembre 
et jamais en janvier ni pendant la première quinzaine de février. 
Régulier et en nombre souvent assez important (groupes jusqu’à 
20-30 individus) dès le 20 février jusqu'à mi-avril. Le passage est 
terminé à fin avril. 


Anthus trivialis (L.). — Pipit des arbres. 


Fréquent et régulier comme migrateur dès la deuxième quinzaine 
de mars (premières observations 13 et 14 mars) et jusqu’à fin avril. 
En septembre et octobre, la migration est discrète et plus difficile 
à observer. Pas noté en novembre. 

Peu abondant comme nidificateur. Habite les parties sèches, 
landes, terrasses, talus, friches. Couples assez disséminés. Je n’ai 
trouvé que quelques nids, tous sur les talus de route ou les levées 
de terre des bords d’étangs, pour ces derniers sur la partie inclinée 
vers la prairie ou les cultures, jamais sur le « versant » étang. 


Anthus campestris (L.). — Pipit rousseline. 

Régulier mais en petit nombre au passage de printemps dans la 
deuxième quinzaine d’avril et jusqu’au début de mai (observations 
du 14 avril au 11 mai) et au passage d’automne. Ce dernier culmine 
les dix premiers jours de septembre. Dates extrêmes : 15 août et 
19 septembre. 
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Motacilla alba L. — Bergeronnette grise. 

Assez commune et régulière comme migratrice et hivernante. 
Il est difficile de faire la part des oiseaux migrateurs et de ceux 
nichant dans le pays ou ses environs. On constate cependant une 
affluence très nette de Bergeronnettes de septembre à fin novembre, 
puis du 15 février jusqu’au début d’avril. En décembre et janvier 
il y a une forte diminution, mais on en rencontre quelques-unes ici 
et là sur tout le territoire. 

Peu fréquente et localisée comme nidificatrice. J'ai trouvé 
quelques couples installés dans des constructions ou des murs, une 
fois dans une écluse et une autre dans la pile d’un pont (Monthieux, 
Bouligneux, Villars et Marlieux). Noté des familles dans quelques 
autres localités (Saint-Paul-de-Varax, Versailleux et Sainte-Olive). 
En dehors de la période de reproduction, on rencontre des Berge- 
ronnettes sur le bord des étangs, des biefs, des fossés humides et 
des cours d’eau ainsi que dans les labours et les pâtures. 


Motacilla cinerea TunsraLL. — Bergeronnette des ruisseaux. 


Régulière mais peu abondante. Apparaît au début de septembre 
et repart en mars. On rencontre le plus souvent des couples ou des 
individus isolés, surtout au bord des eaux : étangs, biefs, fossés, 
ruisseaux. 


Motacilla flava L. — Bergeronnette printanière. 


Très commune et abondante dans toute la Dombes au cours des 
deux migrations. Début du passage la dernière décade de mars, 
maximum d'intensité du 8 au 20 avril. Rencontré ici et là quelques 
mâles des races M. f. cinereocapilla (avril-mai 1952-1953) et M. f. 
thunbergi (fin avril 1951-1952-1953). Pour ces deux races, je n’ai 
retenu dans mes notes que des observations faites dans des condi- 
tions très favorables d'éclairage et de tranquillité des oiseaux, à 
moins de 20 m. avec de bonnes jumelles (10 X) car j'estime qu’une 
détermination ër natura opérée rapidement et à une distance supé- 
rieure ne peut être qu’aléatoire. Ces observations ne se rapportaient 
également qu’à des mâles à caractères distinctifs très typiques. 

Passage d'automne à fin août et septembre, rarement encore en 
octobre. Date la plus tardive : 10 octobre 1954. 

Cette espèce est bien répandue et commune comme nidificatrice. 
Les couples occupent leur canton habituel dès leur arrivée au début 
d'avril ou les derniers jours de mars. Parades nuptiales et accou- 
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plement dès le 15 avril. Les nids sont installés dans les prairies et 
dans la partie exondée des bords d’étangs, volontiers sur les- 
«planches » même assez proches de l’eau. Sur l'ile de Balancet, il y a 
régulièrement 4 à 6 couples. Aux Echets, les Bergeronnettes prin- 
tanières nichent dans les formations palustres sur terrain humide 
(à fin avril, début mai) en bordure du marais sur la rive Nord, 

Il y a des pontes complètes dès le 26 avril ; la plupart ont lieu 
cependant les premiers jours de mai. À Balancet, j'ai vu des jeunes 
volant bien et un nid avec ponte de 5 œufs le 22 mai. Au même 
endroit le 25 mai, un nid contenait 5 jeunes âgés d’environ 10 jours. 
Les premières pontes sont assez régulièrement de 5 œufs, les 
secondes souvent de 4, plus rarement de 3 œufs. Je n’ai pas rencontré 
de pontes de 6 œufs. On trouve des pontes jusqu’à la fin de juin. En 
1948, le 20 juin, j'en note une de 4 œufs peu incubés à Balancet, 


Lanius excubitor L. — Pie-Grièche grise. 


Peu fréquente. Quelques couples disséminés sur l’ensemble du 
territoire et observés à Bouligneux, Villars, Birieux, Marlieux, 
Echets, d'avril à juin. Le 24 mai 1953, des jeunes se font nourrir 
près de Saint-Paul-de-Varax. Rencontré cette espèce chaque année 
tout l'hiver. 


Lanius minor GmeLix. — Pie-Grièche à poitrine rose. 
Rare. Une seule observation près de Chalamont le 22 mai 1952. 


Lanius senator L. — Pie-Grièche rousse. 


Fréquente au passage de printemps du 15 avril au début de mai. 
Peu abondante comme nidificatrice. Noté des couples, nids ou 
jeunes à Birieux, Montcroissant, Saint-André-de-Corey, près de 
Mionnay, à Villars, Beaumont, Lapeyrouse et Saint-André-le- 
Bouchoux. Une nichée tardive de jeunes sachant tout juste voler 
le 15 août 1954 à Lapeyrouse. 


Lanius collurio L. — Pie-Grièche écorcheur. 


Commune dans toute la Dombes à l'exception des zones boisées. 
Les nombreuses haies et les ronciers offrent à l'espèce un biotope 
caractéristique, que ce soit au bord des routes ou des étangs, sur les 
levées de terre ou entre les pâtures et les différentes propriétés. 

Passage la dernière décade d'avril et les premiers jours de mai 
puis du 15 août au 20 septembre au plus tard. 
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Sturnus vulgaris L. — Ætourneau Sansonnet. 


Assez commun comme nidificateur dans toute la Dombes, abon- 
dant même dans certaines localités favorables. Habite les hautes 
futaies, les grands arbres des parcs, des allées et des bords de routes, 
les rangées de peupliers et quelques arbres fruitiers, en pleine cam- 
pagne ou dans les villages, pour autant que ces arbres aient des 
trous ou des cavités. Niche aussi dans quelques vieux édifices. 

En été, dès la fin de la période de reproduction et en automne 
jusqu’en novembre, on observe des mouvements de troupes impor- 
tantes de migrateurs ou d’erratiques. Pendant les mois de décembre 
et janvier, il reste une faible proportion d'Etourneaux répartis 
par groupes peu nombreux dans tout le territoire. 

Dès le 15 ou le 20 janvier, les mouvements recommencent pour 
atteindre un maximum d'intensité en février alors que les couples 
s'installent dans leurs cantons respectifs. J'ai noté pendant ce mois, 
soit à Balancet de 1947 à 1950, soit aux Villardières (Marlieux) 
de 1952 à 1955 des vols considérables se déplaçant matin et soir 
et comprenant de 500 à 2.000-3.000 oiseaux et ceci dès les premiers 
jours de février. 


Coccothraustes coccothraustes (L.). — Gros-bec casse-noyaux. 


Assez rare comme migrateur ou erratique. Noté quelques oiseaux 
irrégulièrement en hiver, de décembre à fin février. Nidificateur 
rare. Une observation d’une famille en mai 1943 dans la futaie de 
Sau-Bertier. Niche peut-être dans les bois de la partie Est de la 
Dombes. 


Chloris chloris (L.). — Verdier d'Europe. 


On rencontre le Verdier dans les hameaux et les villages ou à 
proximité immédiate de ceux-ci ainsi que près des habitations iso- 
lées entourées d’arbres, parcs de châteaux, etc. où il niche. [ei et là 
un couple dans une rangée d’arbres près d’un étang. En hiver on en 
trouve un petit nombre en compagnie de Pinsons et Bruants et 
aussi en bandes peu importantes. 


Carduelis carduelis (L.). — Chardonneret élégant. 


Répandu et assez commun. Niche, comme le Verdier, près de , 
tous les lieux habités. En hiver, les Chardonnerets se réunissent 
en bandes comprenant quelquefois un nombre élevé d'individus. 
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En février 1953, je notai 3 troupes de plus d’une centaine d'oiseaux 
près de Marlieux. Aux Villardières pendant l’hiver 1953-1954 un 
rassemblement séjourna au bord d’un étang de décembre à mars 
avec les effectifs suivants : du 12 décembre au 28 février de 400 à 
1.200 ; le 7 mars, env. 400; le 14 mars env. 300; le 20 mars env. 
200 ; le 28 mars, env. 50. Ces oiseaux passaient la nuit dans un bois 
de bouleaux bordant l’étang et se nourrissaient pendant le jour sur 
les rives exondées. Lors d’une période de gel en janvier, cette 
énorme troupe se tenait sur l'étang et mangeait les graines des 
plantes émergeant de la glace. Les Chardonnerets ne se mêlaient 
pas aux bandes de Fringillidés voisines. 


Carduelis spinus (L.). — Tarin des aulnes. 

Assez commun comme migrateur ou hivernant de fin octobre, 
début novembre jusqu’à fin mars. Se rencontre par troupes de 15 
à 50, rarement 80 ou 100 individus. Dernières observations 6 et. 
10 avril. 


Carduelis cannabina (L.). — Linotte mélodieuse. 

Habite les haies, quelques bosquets, les ronciers et quelquefois 
les grosses formations de Sarothamnus scoparius. Assez peu répan- 
due. Semble plus commune dans la partie Sud de la Dombes. Notée 
régulièrement pendant tout l'hiver par petites bandes de 10 à 
20 oiseaux. 


Serinus canaria (L.). — Serin cini. 

Très peu répandu. Quelques couples ici et là cantonnés dans les 
grands arbres de pares et hautes futaies. Noté des couples à La 
Grange, Montcroissant, Le Montellier, Versailleux, Marlieux, Cha- 
lamont, et près de Mionnay. 

Arrive et chante dès le 20 février. N’hiverne pas à ma connaissance. 


Pyrrhula pyrrhula (L.). — Bouvreuil pivoine. 

Assez fréquent bien qu'en nombre très modeste d’octobre- 
novembre jusqu'à fin mars. Je n’ai aucune indication me permet- 
tant de le considérer comme nidificateur. 

Fringilla coelebs L. — Pinson des arbres. 


Nidificateur commun et répandu dans tout le territoire. Séjourne 
tout l'hiver en bandes plus ou moins nombreuses (15 à 60 ind). 
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comprenant une proportion à peu près égale d'oiseaux des deux 
sexes, et souvent en compagnie de Pinsons du Nord ou de Linottes. 


Fringilla montifringilla L. — Pinson du Nord. 

Migrateur et hivernant régulier, commun dans toute la Dombes, 
en particulier près de certains étangs bordés d'arbres, où il trouve 
sa nourriture dans la végétation basse des rives exondées. Les Pin- 
sons du Nord arrivent au début d'octobre, quelquefois déjà la der- 
nière décade de septembre (27 septembre 1953) et disparaissent à 
fin mars ou au début d’avril (5 avril 1947). Je n’ai jamais observé 
de véritables invasions, les rassemblements les plus forts compre- 
nant au maximum 500 individus. On rencontre le plus fréquem- 
ment des bandes de 20 à 200 oiseaux. 


Emberiza calandra L. — Bruant Proyer. 


Commun et répandu, peut-être un peu plus abondant dans cer- 
taines localités que dans d’autres. Habite les terrains humides ou 
secs avec préférence pour ces derniers, prairies, friches, landes et 
talus à Sarothamnus scoparius et Ulex europaeus, formations de 
Juncus effusus ou articulatus, de Solidago canadensis, de Carex 
(rarement), et les bords d’étangs dans la végétation mixte de Gra- 
minées, Ranunculus Flammula, Lycopus europaeus, Lythrum Sali- 
caria, Rumex, Stachys paluster, Phalaris arundinacea, etc., ainsi 
que les levées de terre, mais partout sur terrain exondé. Le milieu 
d'élection de cette espèce comprend des localités d'aspect varié. 
Pontes complètes en général au début de mai et moins souvent à fin 
avril. J'ai noté des éclosions dès le 15 mai. 

Les Proyers arrivent assez régulièrement les derniers jours de 
février. Sur plusieurs années, les premières observations sont des 
21, 28, 22, 19 février et 3 mars. Quelques très rares hivernants. 
Migrateurs de septembre jusqu’au 15 novembre. 


Emberiza citrinella L. — Bruant jaune. 

Assez peu répandu. Couples cantonnés ici et là sur tout le terri- 
toire. Dans quelques localités la population de cette espèce est un 
peu plus forte qu'ailleurs, autour de Villars et de Mionnay par 
exemple. Observé tout l'hiver. 

Emberiza cirlus L. — Bruant zizi. 

Mes notes sont fort pauvres en renseignements précis sur la 
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nidification du Bruant zizi. L'espèce n’est pas rare pourtant mais 
peu répandue. Observé des couples ou oiseaux installés à Birieux, 
Saint-André-de-Corey, Marlieux, Saint-Nizier-le-Désert, Saint-Paul- 
de-Varax. 

Pendant l'hiver, je l'ai rencontré en décembre puis en février, 
mais pas en janvier. 


Emberiza hortulana L. — Bruant Ortolan. 


Assez régulier mais en nombre très restreint au passage, dès le 
20 mars et en avril puis du 15 août au 15 septembre, rarement plus 
tard. 

Comme pour l'espèce précédente, je n’ai pas de données précises 
sur sa nidification qui doit cependant être considérée comme assez 
rare. Un couple à Saint-André-de-Corcy en mai (1948-1950-1951) 
et un couple près de Mionnay en mai et juin (1952-1953). 


Emberiza schoeniclus (L.). — Bruant des roseaux. 


Commun. Habite toute la Dombes humide. On le trouve sur tous 
les étangs pour autant que ceux-ci aient une végétation palustre 
assez élevée ou des rives bordées de saules, de buissons, de ron- 
ciers. Niche dans les phragmitaies, les formations de Carex et de 
Juncus des différentes espèces, de Solidago canadensis, de Schoe- 
noplectus lacustris, de Typha latijolia, Phalaris arundinacea, ainsi 
que dans les massifs ou arbustes de saules et de bourdaine (Fran- 
gula alnus) et dans les ronces. Un peu plus abondant sur les étangs 
ou marais qui possèdent des phragmitaies tels que le Grand Birieux, 
le Grand Forest, Naté, Les Echets, de même que ceux dont les 
levées de terre sont bordées de roseaux et d’un fouillis de végéta- 
tion. Pontes complètes en général dès le milieu de mai et jusqu’en 
juin. Le 20 juin 1948, il y avait une ponte de 3 œufs en incubation 
sur l'ile de Balancet. 

La plus grande partie des couples passent l'hiver dans leurs can- 
tons respectifs et ne quittent guère l’étang où ils nichent, et où les 
mâles chantent dès le début de février. 





Passer montanus (L.). — Moineau Friquet. 


Nidificateur peu abondant et localisé. Habite les rangées et les 
allées d'arbres au bord des routes, les parcs, quelques vieilles cons- 
tructions abandonnées dans la campagne, ici et là la bordure de 
futaies. Les couples sont assez disséminés. On le trouve cependant 
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dans tout le territoire. En hiver par petites bandes, souvent près 
des étangs. Assez nombreux en septembre-octobre, puis surtout du 
15 février à fin mars, périodes pendant lesquelles il y a un apport 
certain de migrateurs. 


Passer domesticus (L.). — Moineau domestique. 


Commun et abondant dans tous les lieux habités. 
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LE CHANT HIVERNAL DU BRUANT 
DE HAIES OU ZIZI. EMBERIZA CIRLUS L. 
ET 
DANS LE DÉPARTEMEN 
D'EURE-ET-LOIR 


par André LABITTE 








Chant. 


Notre collègue B. MouiLLan» cite in Alauda XV n° 2-1947, page 
266, avoir entendu le chant complet (qu'il qualifie de précoce) 
du Bruant de haies, le 5 janvier 1948 à Neschers (Puy-de-Dôme) 
puis le 25 février suivant. C’est en effet un chant précoce pour cette 
région eu égard à son climat (Cf. N. MayauD, Arch. Suisses Orn. 
1941, p. 542-543 et Bull. Soc. Linn. Lyon 1944, p. 62- 

Dans la partie Nord du département d'Eure & Loire que j'habite, 
ce Bruant chante à toutes les époques de l’année sans grandes inter- 
ruptions, si bien qu'il est difficile d'attribuer pour son chant l'épi- 
thète de précoce ou de tardif. DeLAMaIN l'a déjà signalé pour la 
Charente (Portraits d'Oiseaux), MaxauD pour l'Anjou et le pays 
basque et ALexANDER pour le Sud de l'Angleterre. 

Je suis assez bien placé pour en parler, car en plus d’un mâle 
qui se trouve cantonné auprès de ma maison à la limite du village 
depuis plusieurs années (lui ou un autre), et que j'entends chanter 
à toutes les saisons, aussi bien sur son cantonnement de reproduc- 
tion qu'aux environs, d’autres se font également entendre à des 
dates fort diverses à différents endroits de cette région. 

C’est ainsi que j'ai noté encore son chant au 31 août et au début 
de septembre, et tout à fait à l’arrière saison où ses émissions vocales 
peu variées perdent peut-être un peu de leur entrain et de leur force. 
Voici d’ailleurs quelques dates relevées sur mes carnets : 











1940 : Le 18 février, chant d’un Bruant zisi. 
1943 : Le 23 janvier dans la matinée par ciel couvert et temps doux, 
léger vent de S. O., puis le 14 février. 
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: le 23 janvier. 

Le 7 février. 

Le 27 février. 

Le 21 novembre après temps calme et beau soleil, + 160. 

1948 : Le 19 janvier, une Draine et un Zizi chantent à 9 h., 30 
(heure solaire) pendant qu’un Epeiche tambourine. 

1949 : Le 6 janvier, temps couvert et humide à 10 h. du matin, 

puis le 23 janvier. 





1950 : Le 8 janvier, une Mésange charbonnière essaie ses premières 
notes, un Bruant de haies chante posé sur un fil électri- 
que et une Draine se fait également entendre dans la 
matinée par temps doux avec soleil. 

1951 : Le 12 janvier, premier chant d’une Charbonnière et d’un Zizi 
puis le 9 février également par beau temps, enfin le 8 dé- 
cembre par temps couvert et doux. 

1953 : Le 29 octobre, 3, 4 et 7 novembre, par temps doux, ciel en 
partie couvert et vent nul; enfin le 25 décembre à peu de 
distance de l'emplacement oceupé en novembre, par 
temps humide et doux ciel couvert avec éclaircies passa- 
gères et vent du S. O. faible à 10 h. 1/2(h. solaire) un Zizi 
posé sur un pommier du coteau près d'un chemin bordé de 
buissons à Mézières-en-Drouais, E.-&-L., l'émission du 
chant a duré environ 2 à 3 minutes, interrompue par le 
déplacement de l’oiseau gagnant le sol pour la recherche 
de sa nourriture. Je n’ai pas réentendu chanter l'oiseau le 
lendemain 26 décembre ni le surlendemain, bien que m'é- 
tant tenu à la même heure et assez longuement dans les 
mêmes parages. Cependant l’éclairement solaire était plus 
prononcé et la température aussi douce, mais le vent très 
faible était passé au Nord, et une gelée blanche matinale 
s'était produite ces deux jours. Par contre une Grive draine 
non entendue la veille, lançait sa ritournelle sifflée avec 
force et persistance du haut d’un peuplier de la vallée. 

1954 : 21 juillet. 30 août perché sur fil électrique bordant une route 
près du moulin de Bécheret (E.-&-L.). 4 septembre à 
Mézières sur un noyer. 

26 septembre à 9 h. 1/2 (h. solaire) ciel couvert, temps doux 
et humide vent léger de S. O. 

2, 4et 6 octobre, ciel ensoleillé, atmosphère calme, à 10h. 1/2 
posé sur fil électrique long de la route de Bécheret. 
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19 novembre, à 11 h. 1/2 (solaire) par temps doux, le long 
de l'Eure. 


Parmi d’autres oiseaux dont j'ai noté les chants en automne et 
l'hiver, il y a lieu de citer la Grive draine, le Troglodyte, le Rouge- 
gorge, la Sitelle, l’Accenteur mouchet, les Mésanges charbonnières 
et bleues qui se font entendre par intermittences, mais moins dans 
une période comprise entre les 13 et 18 décembre et 10-12 janvier, 
en ce qui concerne cette contrée. Cependant le premier chant de 
lAlouette des champs commence certaines années dès le 7 janvier. 

Il est certain qu'à cette époque de l'année on ne peut attribuer 
les émissions vocales comme un signe de possession et de délimi- 
tation du cantonnement de reproduction, d'autant plus que les 
chants sont émis le plus souvent en dehors des sites qui seront 
choisis ou qui l'ont été précédemment pour s'y reproduire (notam- 
ment pour la Draine) mais je croirais plutôt qu'ils sont émis comme 
un témoignage d’une satisfaction personnelle de l'oiseau, une expres- 
Sion de bien-être, un besoin de s’extérioriser qui se trouveraient 
déclenchés dans la plupart des cas par des conditions ambiantes favo- 
rables, principalement de température, d'éclairage, desituation et d'in 
tensité du vent (celui soufflant du N. n'étant en général pas propice). 

Bièn que moins répandu que le Bruant jaune dans la proportion 
d'environ 25 à 359/, le Zizi est un oiseau néanmoins fort commun 
comme sédentaire-erratique que l’on rencontre un peu partout à 
l'arrière saison, et naturellement aussi bien sur ses anciens canton- 
nements de reproduction que sur d’autres points, à part la grande 
plaine, et le milieu des grands bois jamais choisis. La rigueur de la 
température l'incite toutefois à venir chercher sa nourriture dans 
les cours des fermes des villages, les elos entourant les exploitations 
agricoles et les jardins, ses mouvements d’erratisme n'étant que de 
faible amplitude. Il se lie à cette époque là davantage avec les 
Bruants jaunes, les Pinsons et quelquefois les Verdiers pour la 
recherche de sa nourriture. 





Reproduction. 


Les emplacements qu'il affectionne ici pour nicher sont surtout 
les haies vives entourant les pâtures, les clos, les vergers, ou côtoyant 
les voies ferrées, les ronciers bordant les talus, les buissons d’épines 
le long des chemins, et aussi les meules de paille aux abords des 
villages, les lierres grimpants contre les murs, les arbustes à feuilles 
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persistantes, quelquefois jusqu’à une hauteur de 1 m., 50, comme 
aussi à même le sol, au milieu des herbes et graminées des talus, 
plutôt qu'à même un terrain plat. Très souvent il établit son nid 
dans la partie basse des toufles d’ajones, des génévriers et des buis 
aussi bien dans les vallées que sur les coteaux et plateaux. L'étendue 
de son cantonnement de reproduction est variable, celui cité près 
de ma maison est d’une superficie d’environ un hectare et pourrait 
s'étendre davantage comme aussi probablement être moindre lors- 
que la densité de l'espèce l'exige. 

Le nid d'Emberiza cirlus se différencie de celui d’Æ. citrinella 
par trois points : 


1) Le Bruant des haïes niche plus tôt. 

2) Son nid occupe en général une situation plus élevée. 

3) Il entre généralement une proportion de mousse plus grande 
dans la composition de son nid que dans celui du B. jaune qui n’en 
comporte que très peu souvent. 


En ce qui concerne le premier point, j'ai noté respectivement le 
début de la {re ponte du Zizi: 


Le 17 avril 1928 18 avril 1939 
6 mai 1930 23 avril 1940 
30 avril 1932 21 avril 1941 
27 avril 1935 20 avril 1947 
2 mai 1938 9 avril 1954 (exceptionnel). 


Ce qui donne comme date moyenne le 23 avril, alors que chez Æm- 
beriza citrinella elle se situe le 4 mai. 


La période de reproduction se poursuit jusqu’à la fin d'août. J'ai 
trouvé à plusieurs reprises, et presque d’une façon courante, des 
pontes très peu incubées jusqu'au 20 août et même au 2 septembre. 

En se basant sur la date la plus précoce du 9 avril et la plus tar- 
dive du 20 août (bien que certains couples nichent encore plus 
tard) le délai de 133 jours qui en résulte lui permet d'effectuer 
grandement ses trois nichées normales successives annuelles et très 
probablement quatre pour certains couples, et d'en exécuter, sui- 
vant les circonstances, trois de remplacement en plus des deux 
premières si elles ont été détruites avant la fin de leur incubation 
(Une trentaine de jours étant suffisant pour mener à bien une nichée, 
depuis la construction du nid jusqu’au départ des jeunes). 
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Bien que les chiffres des statistiques faites dans les conditions 
présentes n’ont qu’une valeur toute relative, je crois néanmoins 
qu’en l'occurrence il serait bon d'y avoir recours à titre indicatif, 


NOMBRE DE PONTES PAR MOIS ET NOMBRE D'ŒUFS 


Mai Juillet 


0 145 16-41 





3 œufs . 2 4 1 3 1 
4 œufs . 11 8 3 5 2 

5 œufs .... g 2 $ 1 

Total par quinzaine .... 1 4 13 414 6 10 3 
Total par mois ..…...... 5 16 4 





On voit que mai est le mois le plus favorable quant au nombre de 
pontes. Le chiffre de 5 œufs n'apparaît que dans la 2e quinzaine de 
mai, en juin et jusqu'au début de juillet. La 2€ quinzaine de juin, 
par une recrudescence du nombre de pontes, ressort comme l’époque 
de la seconde nichée, alors que les nichées tardives de juillet corres- 
pondent à celle de la troisième. 

Il semble qu’il y ait un certain déchet du nombre des secondes 
nichées par rapport aux premières, et un bien plus important pour 
les troisièmes par rapport aux secondes. Par contre jusqu'à la mi- 
juillet le nombre des œufs par ponte ne paraît pas fléchir. 

Cependant il faut reconnaitre qu’en juillet les pontes n’ont pas 
été recherchées avec autant d’assiduité que les mois précédents. 

Bien que certains œufs du Bruant de haies puissent parfois être 
confondus avec ceux du Bruant jaune, ils en diffèrent généralement 
par une tonalité de fond qui est d’un blanc gris-verdâtre, ou blanc 
gris-bleuâtre, tandis que ceux du Bruant jaune sont d’un blanc plus 
rosé, ou légèrement violacé. Ils ont les taches, vermiculures et traits 
en zig-zag d’un noir plus intense, alors qu'ils sont plus brun-rouge 
chez le Bruant jaune. 

Leur forme est assez allongée, mais aussi parfois très obtuse. 

Leurs dimensions varient pour le grand axe entre 19 et 24 m/mm. 
(cette dernière toutefois exceptionnelle mais je l'ai rencontrée) et 
de 14 à 16 m/mm. pour le petit diamètre, les moyennes s’établissent 
à:22,8 x 15,3 et 20,7 X 15,7, pour 201 œufs. Max. et min. : 23,6 
X 15 et 23 x 17,6 ; 18,9 x 16 et 20,4 x 14,5. 
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INVENTAIRE DES OISEAUX DE TUNISIE 
(Addendum) 


par Georges GOUTTENOIRE 


Le 19 juin 1955 jai constaté sur les bords du lac Kelbia (centre 
de la Tunisie) un nouveau cas certain de nidification de T'adorna 
tadorna (LINNÉ). 

J'en ai en effet ce jour-là tué trois jeunes dans une petite troupe 
de dix huit canetons de Tadornes qui se trouvaient réunis sur les 
bords de l’eau avec deux oiseaux adultes. 

Après mon coup de fusil les autres petits Tadornes sont partis 
à la nage emmenés par les deux adultes et ils ont tous rejoint 
deux autres Tadornes adultes qui se trouvaient à environ 300 mè- 
tres du bord. 

Je pense que ces canetons provenaient de deux couvées, d’abord 
parce qu’il n’est pas dans les habitudes du Tadorne de pondre 
18 œufs, ensuite parce qu’il y avait quatre adultes avec eux, et 
enfin parce que j'ai constaté une très grande différence de taille 
entre ces jeunes oiseaux ; deux de ceux que j'ai tués et que j'ai 
conservés dans ma collection ne me semblent pas avoir plus d’une 
semaine alors que le troisième avait à peu près le double de gros- 
seur, 

Etant retourné au Kelbia le 25 juin j’ai pu observer deux cou- 
ples de Tadornes adultes, mais je n’ai pas revu de jeunes et le 
14 juillet je n’ai observé ni adultes ni jeunes ; ils se trouvaient 
probablement ce jour-là sur un bord opposé à celui que j'explorais. 

Le 14 juillet j'ai pu observer une vingtaine de Chevaliers com- 
battants sur les bords du Kelbia. En ayant tué un j'ai constaté 
que c'était un jeune oiseau de l’année en plumage très frais, et 
lorsque je l'ai mis en peau j'ai noté qu’il était très gras. 

La nidification du Chevalier combattant n’a jamais, à ma con- 
naissance, été signalée en Tunisie et la présence de ces jeunes 
n'apporte évidemment pas la preuve certaine de cette nidification, 
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cependant le 14 juillet est une date tout à fait anormale pour le 
retour de jeunes oiseaux qui seraient nés en Europe. 

Jusqu'à ce jour j'avais noté au printemps le passage dans la 
Régence de Combattants adultes jusque vers le milieu de juin et 
en automne le retour des premiers oiseaux les derniers jours d'août 
ou les premiers jours de septembre. 

La présence de ces jeunes Chevaliers combattants le 14 juillet 
au Kelbia me semble donc intéressante à signaler. 

Enfin à chacune de mes petites explorations des bords du lac 
j'ai noté la présence d’une bande de neuf Ibis falcinelles, de nom- 
breux Courlis cendrés et de très nombreuses Barges à queue noire. 
Tous ces oiseaux, dont aucun cas de nidification n’a jamais été 
constaté dans la Régence, sont à mon avis des oiseaux d’un an 
non nicheurs et passant simplement leur été sur les bords du lac. 
Ilen est de même pour six ou sept Busards cendrés, Circus py- 
gargus (LINNÉ) dont j'ai capturé deux exemplaires et qui sont 
des oiseaux d’un an en mue, en train de prendre le plumage de 
l'oiseau adulte. 

* * * 

Je regrette de n'avoir pu mentionner dans mon « Inventaire 
des oiseaux de Tunisie » aux références des travaux publiés sur 
la Tunisie : «Les Oiseaux de Tunisie » œuvre posthume de A. BLAN- 
cHer révisée et mmse à jour par Mme Caxron: et MM. R. DELEUIL, 
Hein DE Baisac et G. GourrexoiRE sortie des presses le 31 mars 
1955 dans le Mémoire n° 3 de la Société des Sciences naturelles de 
Tunisie. 

Cette très intéressante publication est à conseiller à tous ceux 
qui s'intéressent à l’ornithologie tunisienne ; c’est beaucoup grâce 
à ces notes de A. BLaxcuer qu'il m'avait communiquées avant 
sa mort que j'ai pu, comme je l'indique au début de mon « In- 
ventaire », mener à bien mon propre travail. 
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Aigrette garzette sur la Loire. 


J'ai vu le 5 juin 1955 une Aigrette garzette sur un bras de la 
Loire entre Mauves et Thouaré, Loire-Inférieure. J'ai pu, à 150 m. 
de distance environ, l’examiner à loisir avec mes jumelles (X 8) : 
j'ai bien pu voir les longues plumes effilées de la nuque ; le bec 
était brun foncé, les pattes légèrement plus claires. L'oiseau qui se 
trouvait dans quelques centimètres d’eau a pêché devant moi plu- 
sieurs petits poissons. J’ai revu cette Aigrette au même endroit le 
18 juin. 

J. Comerer. 


Concentration de Vanneaux en migration. 


Durant les trois premières semaines de mars 1955 une quantité 
considérable de Vanneaux a séjourné dans la Vallée de l'Indre entre 
Perrusson (Sud-Est de Loches, Indre-et-Loire) et Châtillon-sur- 
Indre (Indre) ainsi qu’en Brenne. Il s'agissait sans doute d’un arrêt 
dans la migration, les groupes s’augmentant sans cesse tant de 
migrateurs venant du Sud que de nombreux groupes refluant du 
Nord, alors que les conditions climatiques étaient défavorables à la 
continuation de la migration vers le Nord ; celle-ci, interrompue, 
ne put reprendre avec le radoucissement de la température, que le 
21 mars. De mémoire d'homme, on n'avait jamais vu une telle 
quantité de Vanneaux. Dans la seule vallée de l’Indre on peut 
estimer à 35.000 environ le nombre des sujets qui y séjournaient, 
estimation rendue difficile d’ailleurs par les déplacements provoqués 
par les chasseurs Je n’ai pas d’estimation pour la Brenne, mais le 
nombre des Vanneaux y était aussi considérable. 


Abbé P. Parquin. 
Des milliers de Vanneaux séjournèrent dans nos plaines cultivées 


et dans les marais [du Calvados] du 1er février au 25 mars 1955. 
Jamais je n’en avais vu autant ni demeurer aussi longtemps. 


R. Le Darr. 
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J'ai noté des passages importants (plusieurs centaines) de Van- 
neaux en direction du Nord le 11 mars 1955 dans la région Clermont- 
Bulles (Oise), sans d’ailleurs qu’il aient eu un caractère exception- 
nel. 

M. DErAMoND. 


La migration de départ du Milan noir à Lyon. 


La migration des Milans noirs Mileus migrans paraît battre son 
plein. Lyon est-il le carrefour des routes convergeant vers la vallée 
du Rhône ? Ce matin 13 août 1954, cinq de ces Rapaces planent 
au-dessus du centre de la ville. Le fait n’a rien d’exceptionnel et, 
dès le 20 mars, il n’est guère de jours qu’on n’aperçoive un ou plu- 
sieurs Milans dans le ciel lyonnais. Toutefois aujourd’hui, entre 
1h. et 14 h., je remarque à diverses reprises, en amont du pont de 
la Boucle, des individus isolés qui dérivent contre le vent du Sud, 
très violent, les ailes repliées en M, au-dessus du Rhône. Parfois 
deux oiseaux descendent de conserve le cours du fleuve, rabattus à 
la hauteur des immeubles du coteau de la Croix Rousse. 

J'observe le même manège l'après-midi sur la Saône et au voisi- 
nage. Quelquefois un Milan fait un écart et s’immobilise un instant 
à hauteur des tours de la cathédrale Saint-Jean, qui fait obstacle 
à la violence du vent du Midi. Je constate aussi que des migrateurs 
suivent une route où la force du courant en parait contrariée par 
la ligne de collines qui s’étend de Fourvière à la Mulatière. Préci- 
sons que ces déplacements s'effectuent surtout isolément ; rarement 
on voit plus de 2 ou 3 oiseaux groupés. 

















Autres migrateurs groupés sous le vent, mais suivant les eaux du 
Rhône : Hirondelles de rivage Riparia riparia, dont plusieurs colo- 
nies sont situées à 6 ou 7 km. en amont de Lyon. On n’aperçoit 
d'ordinaire les Hirondelles de rivage sur le Rhône, durant la tra- 
versée de Lyon, qu'après une période de mauvais temps prolongée. 
Ce n’est pas le cas en ce moment. Selon toute vraisemblance les 
groupes observés sont donc bien des migrateurs qui préludent au 
premier mouvement de départ de la mi-août. 


Marc LAFERRÈRE. 
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Ouvrages généraux 


Fisner (James). — Bird Recognition. 111. Rails, Game-Birds and 
larger perching and singing Birds. 1 vol. 18,1 x 11,1 em., 159 p., 68 ill, 
71 Cartes. Penguin Books, Hardmondsworth, Middlesex. — Voici, conçu 
et rédigé comme les précédents, le petit livre de poche qui permet d’iden- 
tifier les oiseaux avec des données utiles sur leur biologie et la distribution 
géographique assez détaillée et précise. Carte de la distribution et de 
l'évolution de la population dans les îles britanniques et clefs, en partieu- 
lier celle donnant les conditions de la présence de l'espèce au cours de 
l’année, Bon petit livre, pratique pour le débutant, facilitant l'initia- 
tion à l’ornithologie. — N. M. 





Lac (David).— The Natural Regulation of Animal Numbers. 1 vol. 
in-8v, vnr et 343 p. 1 pL col. et nombreuses fig. texte. Oxford Univer- 
sity Press, Amen House, Warwich Square, London E. C. 4. Prix 35 sh., 
1954. — Bel et bon livre, dans lequel l’auteur, dans une langue très 
simple et claire, sans surcharge de termes techniques, fait le point de nos 
connaissances sur les fluctuations des populations animales et expose ses 
idées personnelles. Le travail est surtout basé sur les données obtenues 
chez les Oiseaux, mais celles des Mammifères, Poissons, Insectes, sont 
aussi envisagées et comparées. Une population avienne est capable d’un 
accroissement rapide et considérable, mais en fait se maintient à un niveau 
relativement stable et égal. Dans la recherche des causes de cette stabilité 
et du contrôle du chiffre de la population on constate que le taux de 
reproduction n’est pas ajusté à la mortalité mais à l’abondance de nou: 
ture que requièrent les jeunes durant leur élevage : aussi le nombre des 
œufs varie-t-il au cours de la période de reproduction suivant ce degré 
d’abondance. Chez certaines espèces on constate aussi une variation 
annuelle, telle celle des Buteo et Strigidés, dans le cas d’abondance ou de 
disette de rongeurs. En Afrique et dans l'Arctique de mauvaises condi- 
tions climatiques peuvent empêcher certaines espèces de se reproduire. 
Il peut se produire des retards, dus aux mauvaises conditions de milieu. 
Les variations géographiques que l’on note chez la même espèce du 
nombre des œufs et des jeunes élevés paraissent également en rapport 
avec l'abondance de nourriture. On relève de très nombreuses adapta- 
tions aux conditions de vie particulières des espèces : polyandrie, poly- 
gamie, disparition très fréquente d’un jeune chez les couvées de Rapaces 
ou d’Apus, qui signifie en réalité l'existence de la réserve d’un jeune 
individu pour les années très favorables. La densité de la population 
paraît chez certains Passereaux affecter légèrement le taux de reproduction. 
Le taux de mortalité, bien plus élevé chez les jeunes que chez les adultes 
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paraît varier en même temps que celui de reproduction. Le grand facteur 
qui paraît contrôler et limiter le chiffre de la population paraît être l’abon- 
dance de nourriture : lorsqu'il y a un cycle net dans l’évolution du nom- 
bre des individus d’une même espèce comme chez les rongeurs, il apparaît 
que c’est la famine qui réduit ce nombre d’une façon draconienne et 
non pas tellement l’action des prédateurs qui est insuffisante, Cependant 
chez des Tétras américains, c'est celle-ci qui de temps en temps réduit 
brutalement leur nombre : à la suite de surpopulation de rongeurs, 
renards et oiseaux de proie se trouvent nombreux au moment où le: 
rongeurs se raréfient ; ils doivent se rejeter sur d'autre gibier, et les 
Tétras subissent alors de grosses pertes. A leur tour les prédateurs $e raré- 
fient faute de nourriture. Dans les phénomènes d’invasions, de migrations 
régulières, dans les habitudes grégaires ou non des espèces, on retrouve 
l'adaptation finale aux ressources alimentaires. De même dans les disper- 
Sions après les nichées ou dans la colonisation de nouveaux territoires, où 
n'ont guère réussi que les espèces adaptées aux cultures humaines. En 
conclusion l’auteur souligne combien de questions demandent à être 
approfondies et la complexité et l'interaction des causes contrôlant le 
nombre des populations et leurs fluctuations. On doit féliciter le Dr Lack 
pour cette remarquable tentative de synthèse. — N. M. 














Voous (D* K. H.). — De Vogels van de Nederlandse Antillen. Birds of 
the Netherlands Antilles. 1 vol. petit in-8%, 205 p., 22 pl, 9 photos. 
Natuurwetenschappelijke Werkgroep Nederl. Antillen, Curaçao, 1955. 
— L'auteur a passé sept mois aux Antilles hollandaises : ce ne sont pas 
ses notes scientifiques qu'il nous donne ici (elles seront publiées ailleurs), 








mais un livre établissant le statut complet des 147 espèces d'oiseaux 





rencontrées, dont 116 sont figur 





sur les photos ou planches, celles- 
la plupart du temps en couleurs. Après une introduction, l'auteur esquisse 
le relief et le faciès des diverses îles dont il distingue les 2 groupes (I. du 
Vent, I. sous le Vent) et les principaux traits de leur avifaune : saisons de 
nidification et migration. Cette première partie est bilingue : hollandais 
et anglais. Suit la partie où chaque espèce est étudiée en détail (classifi- 
cation Wetmore) : caractères morphologiques et différentiels ; biologi 
distribution géographique, un résumé anglais est donné pour chaque 
espèce. Un index des noms latins, hollandais, anglais et indigènes termine 
le volume. Des cartes sommaires des îles se trouvent à l'envers de la 
reliure, Ce petit livre, bien fait, est une bonne mise au point de nos connais- 
sances et sera très utile à tous ceux qu'intéresse l’avifaune des Antilles. 
—N. M. 
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Anatomie. Morphologie. Physiologie 





AUBER (L.) et ArpLeyaRD (H. M). — The structure of the feathers 
in Chlorophanes and Iridophanes (Cœærebidae). Ibis, 97, 1955, p. 58. 
— Recherche sur la formation de la couleur bleue chez les plumes, sans 
barbules, de Cærebidés. Il apparaît que le cortex de la barbe, fortement 
comprimé durant le développement joue un rôle spécial dans la forma- 
tion de la coloration structurale. — N. M. 
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BourLière (François) et Prévost (Jean). — Le cycle sexuel paradoxal 
de l’Aptenodytes jorsteri. C. R. Soc. Biol., CXLVII, 1953, p. 1893-1805. — 
Dans l'Antarctique Pygoscelis adeliae et Aptenodytes forsteri ont des 
cycles sexuels saisonniers opposés, un rythme interne inné dominant chez 
Aptenodytes forsteri les facteurs externes. — N. M. 






BRINCKMANX (A.) et HAEFELFINGER (H. R.). — Über die Aufzucht, 
das Verhalten und das Wachstum junger Strausse. Orn. Beob., 51, 1954, 
p. 182-195, pl. IX à XII. — Développement post-embryonnaire de l’Au- 
truche. Comportement. Comparaison avec l’'Emou. Les jeunes Autruches 
doivent apprendre à boire ; chez l'Emou ce comportement est inné. Le 
développement musculaire œdémateux de la nuque doit jouer un rôle 
dans la rupture de la coquille à l’éclosion. — N. M. 


DarnE (H.). — Über die Schreckmauser. Journ. Orn., 96, 1955, p. 5- 
14. — La peur peut provoquer la mue accidentelle soudaine d’une partie 
du plumage, surtout de la queue et du petit plumage. — N. M. 


Davis (John) and Davis (Betty Schuck). — The annual gonad and 
thyroid cycles of the English Sparrow in Southern California. Condor, 
56, 1954, p. 328-345. — Etude du cycle sexuel et thyroïdien de Passer 
domesticus à Pasadena. L'ovaire ne devient fonctionnel qu'un mois plus 
tard que le testicule (fin mars contre fin février). Le cycle thyroïdien est 
semblable chez les deux sexes. L'activité de la thyroïde varie en hiver 
selon les conditions climatiques, étant plus grande durant le froid. Anta- 
gonisme possible des fonctions gonadotrope et thyrotrope de l’hypophyse. 

N. M. 


Ezper (William H.). — The Oil Gland of Birds. Wilson Bull, 66, 
1954, p. 6-31. — L'auteur a recherché la fonction de la glande uropy- 
gienne, très controversée. Après un certain nombre d'expériences faites 
sur des Canards à la Station de Delta, Manitoba, il conclut à la fonction 
essentielle de lubrification et imperméabilisation du plumage par la 
sécrétion de cette glande qui se compose d’un acide très gras, d’un peu 
de graisse et de cire. La ramphothèque elle-même est tenue en bon état 
par cette sécrétion. Privés de glande, les Canards ont leur plumage qui 
se détériore rapidement, surtout jeunes, ils craignent et évitent l’eau. 
Mais l’état du plumage est entièrement récupéré à la mue, ainsi que le 
comportement aquatique. La croissance des poussins est freinée par 
l’ablation de la glande. La fonction de celle-ci paraît pour l'oiseau en 
liberté avoir une valeur vitale. — N. M. 





Greece (Frederick) et Meyer (Roland K.). — Seasonal Variation in 
Testis- -stimulating Activity of Male Pheasant Pituitary Glands. Auk, 70, 
1953, p. 350-358. — Opérant avec des injections de solution aqueuse 
contenant de la poudre d'hypophyses desséchées, prélevées chaque mois 
de l’année sur des Faisans mâles, les auteurs ont tenté de mesurer l’acti- 
vité de la production de l'hormone gonadotrope de l’hypophyse. C’est en 
avril et mai que cette activité est au plus haut ; courant juin une régres- 
sion rapide commence accompagnéé d’une involution testiculaire ; en 
juillet elle est au plus bas. Puis l’activité croit pour atteindre fin octobre 
un niveau moyen, et décroître ensuite jusqu’en décembre ; en janvier 
commencent à la fois l'accroissement de production d’hormone gonadotrope 
et l’évolution du testicule. — N. M. 
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Grirrix (Donald R.). — Acoustic orientation in the Oil bird Steatornis. 
Proc. Nat. Acad. Sc. 39, n° 8, p. 884-803, 1953. — Le Guacharo, S{eator- 
nis caripensis, niche dans des caves ou grottes profondes dont les parties 
les plus reculées ne reçoivent aucune lumière. Ces oiseaux s’y guident au 
vol de façon sûre en émettant continuellement des cris brefs dont il 
doivent percevoir l'écho sur les parois des grottes. Ils s’orientent donc par 
l'émission de sons comme les Chauves-souris le font par ultra-sons. 
Des expériences en captivité, en chambre noire, confirment que le Guacharo 
sait ainsi éviter les parois au vol, sauf quand on lui obture les oreilles. 
—N.M. 


Kxnorr (0. A.). The effect of radar on birds. Wilson Bull., 1954, 
p. 264. — Un vol ordonné d'Aythya et Melanitta fut brutalement troublé 
quand on braqua directement dessus l'antenne parabolique d’un radar. 
Les oiseaux désorientés, Lournaient en tous sens. Le fait fut contrôlé à 
plusieurs reprises. — N. M. 





Lôünrz (Hans). — Gefedermerkmale bei einer Population des Hal: 
bandschnäppers (Muscicapa albicollis). Bonner Zool. Beit., 1954, p. 33- 
48. — Le dimorphisme sexuel est précisé pour certains détails du plumage, 
et surtout leur évolution dans le même sexe en rapport avec l’âge. — N. M. 









MarrnEws (G. V. T.). — Some aspects of incubation in the Mank 
Shearwater Procellaria puffinus, with particular reference to chilling 
resistance in the embryo. Jbis, 06, 1954, p. 432-440. — En dehors de 
données statistiques sur l'incubation et l’époque de la ponte, l’auteur 
indique que l'éclosion peut avoir lieu après une désertion de l'œuf dans 
le trou de nid ayant duré 7 jours et même 13 jours en laboratoire. Il 
n'apparaît pas que la vigueur du poussin soit affectée par cette durée de 
refroidissement, ni par l'époque où elle a eu lieu. Cette pré-adaptation 
paraît exister chez tous les Procellariens. — N. M. 

















Mayer (E.) et Mayr (Margaret). — The Tail Molt of small Owls. Auk, 
71, 1954, p. 172-178. — Chez quelques Striges (Speotyto, Athene, Glau- 
cidium, Otus, Ninox), la mue des rectrices est simultanée chez les petites 
espèces, graduelle et centripète chez les plus grandes. — N. M. 


Ranp (A. L.). — On the Spurs on Birds’Wings. Wilson Bull. 66, 1954, 
p. 127-134. — Etude des ergots de la main que l’on rencontre chez cer- 
tains Anseres, Charadrii et Columbae. Fonction et mue. — N. M. 
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